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LE c OUI » ESPAGNOL AU RÉFÉRENDUM 


M. Felipe Gonzalez a gagné 
la bataille de l'OTAN 


Européenne 
et atlantique 

Les sondages se trompent 
parfois» et, dans ce cas, les pro- 
nostiqueurs politiques qui les 
suivent : on vient d’en avoir une 
très frappante démonstration. 
En prédisant que les Espagnols 
allaient répudier l'alliance atlan- 
tique et» du même coup, mettre 
en düRcalté leur premier minis- 
tre socialiste, les experts en opi- 
nion publique avaient certes 
quelques circonstances atté- 
nuantes: M. Felipe Gonzalez, 
recommandant le maintien de 
son pays dans POT AN, allait à 
contre-courant de larges sec- 
teurs de la gauche. La partie 
était très risquée pour lui, et son 
succès n’en est que pfazs impres- 
sionnant. 

Cette consultation était fane 
des promesses faites par le Parti 
socialiste espagnol avant son 
arrivée aH pouvoir, c'est-à-dire à 
un moment où 0 était encore hn- 
même hostile à l'appartenance à 
POT AN. Pour le chef du gouver- 
nement, manquer à cette pro- 
messe risquait d’avoir pour son 
.pays, et peut-être pour son parti, 
des conséquences pins néfastes 
qu'une éventuelle défaite an 
référendum : le thème de 
POT AN aurait pesé pendant des 
années encore sur la vie politique 
intérieure alors qn*D est loin 
d’ètre le plus important pour 
l'Espagne; Il pouvait i la longue 
redonner vigueur à an Parti 
co mm uniste exsangue et n o urri r 
l'amertume de l’aile gauche du 
mouvement socialiste, qui a déjà 
dû en rabattre, notamment sur le 
terrain de la politique économi- 
que. 

L’audace s’est révélée payante 
pour M. Gonzalez. La 
de la modernisation, de Inté- 
gration & FEnrope, a prévalu sur 
les ressentiments encore nourris 
contre les Etats-Unis pour le 
soutien qu’ils apportèrent an 
franquisme et pour leur politique 
en Amérique latine. C’est un 
nouveau signe de maturité de la 
part d'iule démocratie qid rient 
i dix a 


tout juste de fêter scs 
De nombreux électeurs conser- 
vateurs se sont à cet égard mon- 
trés plas «responsables» que 
leurs dirigeants. Voyant, à juste 
titre, dans cette consultation la 
seule occasion dans on avenir 
prévisible de mettre en échec 
élcctoralement M. Gonzalez, 
T Alliance populaire de M. Fraga 
Iribame avait, eu effet, recom- 
mandé à ses sympathisants de 
s’abstenir, allant ainsi contre 
leurs convictions atlantistes et 
contre tout 
La tactique a 

Pour ses alliés, l'enjeu était 
potttkne bien pbs que militaire. 
Une repmfiatiou de l'OTAN par 
les Espagnols amit été du pius 
mauvais effet sur des pays par- 
fois tentés par les sirènes du 
neutralisme. Ce qui explique 
qu’on fait pkts redoutée en Alle- 
magne fédérale on aox Pays-Bas 
qu’aux Etats-Unis, Bés de toute 
façon à Mmfcrid pur un accord 
nafiStake bilatéral techniquement 
pins crucial. Cet aspect des 
choses a probablement joué, et 
ce n'est pas le dernier paradoxe 
de cette consultation : quitter 
l’OTAN, c'était pt vas l'Espagne 
se retr ouver dans un tête-à-tête 
inégal avec Washington ; y res- 
ter, c’était an contraire s’ins- 
crire résolument dans la Cou- 
mnnauté européenne, au 
moment où die parie de renfor- 
cer sa coopération en matière de 
défense. 

Finalement, le Mouvement 
socialiste espagnol a peut-être 
eu exactement ce qu'il voulait : 
une occasion de s’offrir une 
grande fête anti-américaine et 
de se défouler un pen contre un 
premier ministre trop « raison- 
nable », sans pour autant remet- 
tre en cause le gouvernement ni 
l'OTAN. 


Une nette majorité 
d’Espagnols se sont pro- 
noncés. le mercredi 12 mars, 
par référendum, pour le 
maintien de leur pays dans 
l’OTAN. Ce résultat est un 
succès personnel pour le 
premier ministre, M. Felipe 
Gonzalez. 

Selon les derniers résultats 
connus, et qui portent sur 99,75 % 
des suffrages, les «oui» l'ont 
emporté par un peu plus de 
52^> %, contre 39,84 % de « non ». 
Ce résultat va à l’enoontre des 
sondages qui donnaient la victoire 
aux adversaires de l'OTAN. 

Alors que l'opposition conserva- 
trice avait préconisé l’abstention, 
le taux de participation au scrutin 
a atteint près de 60 % - inférieur 
il est vrai à ce qu*3 avait été en 
1978 lors du référendum sur la 
Constitution. 

Le cbef du gouvernement 
socialiste, M. Gonzalez, a ainsi 
gagné un pari difficile dont l'issue 
est accueillie avec satisfaction 
dans les capitales européennes 
comme & Washington. 

( Lire page 6 l’article 

de THIERRY MALIN1 AK. ) 


SUCCÈS DE LA DIPLOMATIE SECRÈTE 

La grâce des deux opposants irakiens : 
un début d'espoir pour les otages 


Une certaine détente est intervenue dans 
{'affaire des otages français retenus au 
Liban à la suite de la « grâce » accordée le 
mercredi 12 mars par le président irakien 
aux deux opposants expulsés vers Bagdad le 
mois dernier. Les autorités françaises, 
cependant, font preuve d'une extrême 
prudence. Leur attitude contraste avec 
celle du docteur Raad, le médecin franco- 


libanais dont les ravisseurs ont demandé 
l’intervention. Dans une conversation télé- 
phonique avec le bureau parisien du journal 
libanais « An Nahar», le docteur . Raad a 
déclaré ce jeudi matin que «des progrès 
tangibles ont été accomplis ces dernières 
heures». «Un accord est en* chantier», 
a-t-il déclaré, «Un accord provisoire est 
intervenu sur le fond ». 


L'annonce, le mercredi soir 
12 mars, de la grfice accordée par 
le président irakien Saddam Hus- 
sein aux deux opposants chiites 
qui avaient été expulsés de France 
vers Bagdad, le 19 février dernier, 
a été accueillie avec un immense 
soulagement, aussi bien à Mati- 
gnon qu’à l’Elysée ou au Quai 
d’Orsay. 

C’est dimanche dernier, an 
cours d'une réunion & l’Elysée 
entre MM. Mitterrand, Fabius et 
Dumas, qu’il avait été décidé de 
tout faire pour récupérer les deux 
opposants irakiens dont le Djihad 
islamique réclamait le retour en 
France avant la fin de la semaine. 
Le lendemain, la décision était 
prise de doubler la mission 
confiée à l’ambassadeur de 
France à Bagdad - s'enquérir de 
la situation des deux hommes et, 
si possible, les rencontrer - par 
renvoi, tenu secret, d’un représen- 
tant du président de la Républi- 
que auprès du président irakien. 


C’est alors que M. Jacques 
Morizet fut choisi. Pourquoi 
M; Morizet, qui est en train de 
terminer sa mission d’ambassa- 
deur à Bonn, où, doit lui succéder 
M. Boidevalx, actuellement à 
Beyrouth en tant qu'émissaire du 
gouvernement dans l'aJTaîre des 
otages ? Pour deux raisons mani- 
festes, même si la seconde n’est 
pas ouvertement avouée. 

La première, c'est que 
M. Morizet fut l’un des archi- 
tectes des liens privilégiés, et 
contestés par certains, qui unis- 
sent la France à l'Irak.. Ù fut en 
effet ambassadeur de France à 
Bagdad de 197S à 1980 et connaît 
très bien le président irakien. Son 
rôle fut décisif dans la pén é t ra tion 
par la France du marché irakien. . 

H s’agissait pour Paris, afin , de 
résister an choc pétrolier de- 1973, 
d'établir des relations commer- 
ciales intenses avec-des pays pro- 
ducteurs. Faute d’avoir accès aux 


marchés iranien et saoudien 
— monopolisés à l’époque par les 
Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne, - c'est l'Irak qui fut 
choisi par M. Chirac, en dépit de 
la dépendance de ce pays & 
l'égard de PUnion soviétique. Très 
vite, les ventes d’arines à Fïrak 
prirent ne importance primor- 
diale dans, ces échanges, et.ee 
choix ne fut finalement pas remis . 
en cause, en 1981, à l’amvée de la 
gauche an pouvoir. 

La seconde raison du choix -de 
NL ~ Morizet ~a - une connotation 
politique, encore qu'on s’en 
fende - mollement — en haut 
lieu. L’actuel' ambassadeur dé 
France à Bonn, dont la loyauté & 
l’égard du gouvernement n’a 
jamais été mise en doute, ne se 
cache pas d’être un proche de 
M. Chirac, tout comme, dïil- 
leuzs, M. Boîdevaix. . ' 

JACQUES AMALMC. 

(Lire la suite page 3.)- . 


LES EFFETS DE IA BAISSE DU PÉTROLE ET DE CELLE DU DOLLAR 


Déflation ou 



ïj 


-i'V--!' t 

v • \ $ 


On a beau être TINSSE. faus- 
tère Institut national de la statisti- 

3 ne et des études économiques, 
ès qu’il s’agit du pétrole ou du 
dollar, an ne résiste pas à la tenta- 
tion des raisonnements approxi- 
matifs mais rassurants parce que 
conformes aux méjugés ambiants. 
On cède pareillement au plaisir 
de les traduire en un langage 
métaphorique propre A frapper les 
imaginations, a defaut d'éclairer 
les esprits. 

Examinant dans un document 
récent (1) les effets que pourrait 
avoir en France une baisse des 
prix du pétrole de 30 %, ses 
experts décrivent le phénomène 
comme un « choc pétrolier à 
rebours » et s’interrogent « sur la 


façon dont cette marne pétrolière 
se partage entre lesnggnts écono- 
miques en France ». Dèpqis que 
les experts ont procédé s leur.éva- 
luation, l’avantage providentiel 
qu’ils ont annoncé n’a fait que 
croître et embellir puisque le prix 
a continué de dégringoler. II est 
tombé à 12 dollars environ le 
baril, soit largement au-dessous 
de son niveau moyen du deuxième 
semestre de 1985 (27,8 dollars). 

Nos sévères analystes et gar- 
diens de l’objectivité des chiffres 
se laissant gagner par le lyrisme, 
il ne faut pas s'étonner des 
paradis nouveaux que font miroi- 
ter les hommes politiques. 
M. Valéry Giscard d’Estaing, à 


qui les prévisions péremptoires 
n’ont jamais fait peur, voit -aussi 
un « don du del - dans cet « anti- 
choc ». Choc à rebours, anti-choc, 
ces expressions ne sont , pas neu- 
tres car elles laissent entendre que 
les conséquences de. la busse 
s’opposent symétriquement aux 
conséquences supposées de la 
hausse, une hypothèse que 
l’INSEE fait sienne avec quel- 
ques réserves pour la forme. 

Cette hypothèse est-efle justi- 
fiée, autrement dit est-on en droit 
d'attendre de la débandade de 
l’OPEP, en quelque sorte la répa- 
ration des dommages constatés 
après chacun de ses deux coups 
de force, celui d’octobre- 
déoetnbre 1973 (quintuplemcnt 


ijki i.v-v.v; 

du jjrix,passéà! . _ 
rems de il dollars le barflï;- 
du printemps 1979 '(le' barïLà 
35 aoiDàn> ? De même^est-îi rai- 
sonna Me d'escompter que la 
chuté du dollar, revenu à Paris à 
son niveau, d’il y a trois ans,e£f&- 
ce» les effets attribués A: sa 
hausse que beaucoup dhopames 
poli ti ques et d’experts, tard fran- 
çais qu’étrangers, avaient assi- 
milés à ceux d’un troisième « choc 
pétrolier»? 

PAUL FABRA. 

(Lire la suite page 34.) 


(1) Note de 
(stnmlCmett à 
cure), février 1986. 
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ADA 

BILAN DE LA 
FRANCE 

1986 


Débattre 

autrement 


Les 29 membres 
fondateurs de EADA 
sont tous des hauts 
fonctionnaires de moi ns 
de trente ans, issus de 
rEHA. 

Es couvrent Pôchiquter 
pbttQqueduFSauBFB. 
5 ans après la 
|. Commission Bloch- 
Lainé, leur livre 
présente sans parti pris 
électoraüste, l'état de la 
Franoe enl986. 
L'ambition de FADA est 
(foffrir au public des 
points de référence 
pour les eitfeux de 
demain. 


CE BILAN DE LA FRANCE 
DEVRAIT ENFIN PERMETTRE 
AUX FRANÇAIS 
DE DÉBATTRE AUTREMENT 
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Y être ou pas? Référendum 
lelÔmars. 

. PAGE 10 

La campagne à Pais 

Seize listes pour une 
bataille sur les marges. 
PAGE 12 

L'OCDE optimale 

La croissance en 1986 sera 
sans doute supérieure aux 
prévisions. 

PAGE 31 

NmmIbi 

grandes écoles 

Un rapport préconisé leur 
création et un recrutement 
plus large dès les classes 
préparatoires. 

PAGE 23 " 

«L'Avare» 

àVManè 

Trois heures de magtàfique 
théâtre. r / 

PAGE 26 
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Uédükmï, dfr Peft Hudkci 
% (Pages 15 à 20) 


Débat* t Désarmement (21 

• Etranger (3 à -9) • Poétique 
(-10. à 14) • Société (23 A 25) 

• Culture (26 et 27) • Commu- 
nfcation (27) • E cono m ie (31 
A 35) • Bowm du matin (36) 

Programmes des spectacles 
(28) • Radïo-taémwn (29) 

• Informations services : 
Météorologie, Mots croisés, ; 
Loterie nationale. Loto (29 
et 30) • Carnet (30) 

• Annonces ctessdee (33) 


LA NATIONALITÉ FRANÇAISE EN QUESTION 

Les chemins de la citoyenneté 


Faot-fl p e rm ettre aux étrangers 
qui sont installés en France de 
participer aux élections munici- 
pales ? M. Mitterrand y est per- 
sonnellement favorable et le rap- 
pelle de temps en temps. Il fait 
bondir l'opposition, qui ne vent à 
aucun prix de cette nouvelle 
forme de citoyenneté : pour le 
RPR et nJDF, • les droits civi- 
ques et politiques sont liés à. la 
nationalité ». Mais la nationalité 
elle-même fart aujourd’hui l'objet 
d’on antre débat, encore plus déli- 
cat : est-il normal qu’un fils 
d’étrangers devienne français sans 
même ravoir demandé ? 

M. Le Pen et ses amis, qui ont 
ouvert le feu les premiers, récla- 
ment une refonte complète du 
code de la nationalité. Sons aller 
aussi loin, le RPR et l’UDF envi- 
sagent de mettre lin i l'acquisi- 
tion « automatique » - à la nais- 
sance (article 23) cm à dix-huit 
ans (article 44) — par des enfants 
d’étrangers nés en France. A h 
grande indignation des partis de 
gauche, qui dénoncent avec force 
cette « atteinte au droit fixât • 

frf* ». 

La France n’est pas un cas par- 
ticulier. Avant elle, d'autres pays 
occidentaux ont reconsidéré loir 
législation, en fonction de leur 
population immigrée et de loir 
passé cokniaL Les solutions trou- 
vées ne sont pas toujours enthou- 
siasmantes : la Belgique, par 


exemple, a institué deux sortes de 
naturalisations -'la «grande», 
qui donné tous les droits politi- 
ques, et£ ordinaire — tandis que le 
Royaume-Uni a défini trois caté- 
gories de citoyens. D est cepen- 
dant difficile de comparer les 
lég is lati on s des différents, pays 
qui'Ont chacune ses exigences et 
scs libéralités. Que dire des Etats- 
Unis, par exemple? Lès candi- 
dats à la naturalisation y passent 
un test d'anglais et font lé serment 
de respecter la Constitution. Mais 
tout individu né sur le territoire 
national est automatiquement 
citoyen américain. . 

Les règles per lesquelles on 
devient français ont évolué au 
cours des siècles, souvent pour des 1 
raisons conjoncturelles. Les portes 1 
de la citoyenneté étaient' glandes 
ouvertes -quand la France avait 
besoin de soldats ou s’inquiétait 
pour sa démographie. Files se 
refermaient, an contraire, pen- 
dant des périodes de difficultés . 
économiques ou de forte xéno- 
phobie. 

Sous l’Ancien Régime, c’est le 
droit du sol (Jus soit ) qui comp- 
tait : généralement, il fallait être 
né dam le royaume pour être sujet 
du roi, alan que les perso nn es 
nées bon de France, même de 
parents français, étaient étran- 
gères. Changement de cap avec le 
code civil de 1804' : le droit du 
sang (Jus sanguùd3)-tBt-fatoB8&r 


dans une période oùVc. 

sentiment national dcT’piL l’a 
Compte beaucoup plus ' do Fra 
- çais à Fêtranger que d’étrange 
en France. Désormais, la citoye 
noté résultera essentiellement < 
la filiation. Mais le Jus soi! e 
réintroduit en 1851 et accentué < 
.1889, en" même temps d’ailleu 
que rinstaurattou du service mû 
faite obligatoire: La loi du'l&aol 
1927 fliûgira encore l’accès à i 
natk*»lité française en I’accc 
danl hotamment aux étrange 
pouvant justifier de trois ans c 
résidence dans le pays. 

Dans les années 30, en rêvai 
cfae, marquées par la crise ëcon 
inique et le regain de tension c 
Europe, les droits des persoma 
na tu ralisées sont limités. Et ! 
régime de Vichy prendra mêm 
en juillet 194Q, des mesuri 
rétroactives : .la nationalité fraj 
çaise pourra être retirée & cet 
qui l’avaient déjà acquise. 

On efface tout cela à h Lîbér 
tkn. Un code de la national 

assez Hbénd est élaboré, qui Étcg 
notamment le Jus sanguhds : 
sera réformé une derniè re fois pz 
la loi du 3 janvier 1973, aligna , 
les règles de la nationalité si 
celles du code dvD et instaurai 
une .égalité entre hommes c 
femmes: 

ç, ROBERT SOLÉ 

■ - -( Lire lasuiu page 2Z) 
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DÉSARMEMENT 

V initiative de défense stratégique menée à son terme mettrait à mal 
la dissuasion nucléaire. Bernard Vernier ■'Palliez se demande si le plan de 
désarmement de M. Gorbatchev ne va pas obliger à revoir toute la 
stratégie au sein de T alliance atlantique. 

Pour Jean Laloy et François de Rose, la proposition de VURSS - 
pas nouvelle - conduit à faire de T Europe cette «maison commune» au 
foyer de laquelle le maître dû Kremlin occuperait la première place. 

Vers la fin de la dissuasion nucléaire ? 

Le plan russe de démantèlement de V arsenal atomique 
bouscule les idées stratégiques « confortables » 




La stratégie de victoire sans guerre de l’URSS 


C ETTE fois-ci, la boîte à Pan- 
dore est ouverte, bien 
ouverte, et il sera' sans doute 
difficile de la refermer. Lorsque, le 
23 mais 1983, le président Reagan 
avait, à la surprise de la plupart des 
membres de son cabinet, tracé les 
objectifs d’une stratégie différant 
foncièrement de celle que les Etats- 
Unis affichaient jusque-là et qui 
reçut un peu plus tard le nom offi- 
ciel d’« Initiative de défense straté- 
gique». les commentateurs qui 
Pavaient d’emblée affublée du sobri- 
quet de « guerre des étoiles » ne 
voulurent en retenir que P aspect 
technique. Partisans er adversaires 
débattaient furieusement de la pos- 
sibilité de déployer, fût-ce au début 
du siècle suivant, un parapluie anti- 
atomique suffisamment étanche 
pour être crédible. 

On en vint ensuite, des deux côtés 
de l'Atlantique, à souligner le risque 
d’ouvrir une nouvelle compétition 
du canon et de la cuirasse : à tout 
progrès dans 1a défense correspon- 
drait une efficacité accrue des 
armes offensives, accélérant ainsi la 
course aux armements entre les 
deux super-puissances. 

Personne; par contre, n’avait 
publiquement insisté sur le choix 
stratégique qu'impliquait le déploie- 
ment d'un tel système. Le président 
Reagan ne l’avait pourtant pas 
caché dans son discours et l’a, à 
maintes reprises, rappelé jusqu'à ce 
jour. En tentant de protéger l’ensem- 
ble du territoire américain contre les 
armes offensives de PUnkm soviéti- 
que, tout en offrant à cette dernière, 
encore tout récemment, de partager 
avec elle le résultat des recherches 
américaines, le but qu’il proclame 
est de rendre périmées et inutiles les 
armes atomiques offensives, oe. qui 
revient clairement à renoncer à 
toute stratégie de dissuasion 
nucléaire. 

„ Pour les Européens, un tel choix 
présente bien des inconvénients. 
Vingt siècles d'histoire leur ont mal- 
heureusement enseigné que la dis- 
suasion conventionnelle est un 


par 

BERNARD VERNIER-PALLI£Z(*| 

leurre. La crainte des conséquences 
d’une guerre classique n'a jamais 
empêché les responsables suprêmes 
d’en déclencher une. La saignée de 
14-1 8 n'a pas évité l'hécatombe de la 
deuxième guerre mondiale, vingt 
ans après. Au contraire, la dissua- 
sion nucléaire a, jusqu'à présent, 
rempli son rôle. Il suffit de compa- 
rer le comportement des responsa- 
bles des deux super-puissances, par- 
fois imprudents lorsque leurs 
initiatives risquent seulement de 
déclencher ou d'aggraver ici ou là 
un conflit conventionnel, mais fai- 
sant preuve d’une prudence extrême 
dès que se profile à l’horizon le ris- 
que d’une escalade nucléaire. 


La proposition de fORSS 


Malgré les progrès considérables 
qui se dessinent dans le domaine des 
armements conventionnels, les 
forces de l'alliance atlantique ont 
sans doute peu de chances de résis- 
ter victorieusement à une guerre 
classique engagée par les pays du 
pacte de Vaisovie, même si l’on tient 
compte du malaise et des tensions 
qui régnent dans ce camp. Et, de 
toute façon, la bataille, se déroulant 
essentiellement sur le territoire de 
l’Europe de l’Ouest, causerait des 
dommages majeurs aux pays qui en 
seraient victimes. 

La définition d’une nouvelle, 
stratégie excluant la dissuasion 
nucléaire n'avait jamais été abor- 
dée ouvertement par les gouverne- 
ments' et encore, moins évoquée 
devant les opinions publiques. Les 
objectifs assignés à fl DS par les 
responsables de l’administra lion 
américaine étaient d’aillenrs bien 
moins ambitieux que ceux du pré- 

(*) Ancien ambassadeur de Fiance 
à Washington. 



m Les prendre an met.. 

L’Europe se voit présenter des 
propositions précisés pour qne l’an 
2000 voie l’achèvement d’un pro- 
cessus de désarmement contrôlé! 
Qui ose faire cette pro pos i t i on inso- 
lite ? « Le méchant», l’ennemi po- 
tentiel, l’agresseur prévu. 

Et si c’était vrai? Plusieurs cir- 
constances s’y prêtait : les signes 
d’essoufflement économique de 
l'URSS, les vastes projets à long 
terme d'aménagement du mondé, si 
ce n'est du système solaire, qui né- 
cessitent absolument la paix, et puis 
aussi ces impondérables qui pèsent 
ri lourd et qui rôdent dans le cœur 
des peuples. Par exemple cette date 
symbolique de l'an 2000, qui oe doit 


son pouvoir qu'au système décimal, 
mais sur laquelle peut se fixer la fas- 
cination des peuples, pour le bien 
comme pour le mal. Enfin, en ce qui 
'concerne notre pays, l'évidente lassi- 
tude blasée envers les petites émo- 
tions électorales, les fausses alter- 
nances. les cocoricos ridicules. D 
faut plus que jamais à la Fiance un 
grand dessein. Et, dans le monde tel 
qu’D est, le désarmement (et le dé- 
veloppement dn «Sud») sont les 
seuls grands desseins possibles. 

Qui, maintenant (mais pas dans 
dix ans, pas dans cinq ans, peut-être 
pas dans un an) tout peut basculer 
vers la paix, dans un mouvement de 
PEst et de l'Ouest à la fois lyrique et 
raisonnable. Seulement voilà. On me 
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Vous voulez parler 
l’anglais vite, très vite ? 

A vos marques ! 

Choisissez parmi les deux 
formules ILC réservées 
aux sprinters . 

La semaine bloquée : 

6 heures d’anglais chaque 
jour pendant une semaine. 
Un rythme féroce mais 
des progrès géants. 

L« .coure intensifs : 

4 heures d’anglais par jour 
pendant deux semaines. Vos 
blocages rv’ y- résisteront pas. 




Si votre problème n’est pas 
d’aller vite, renseignez-vous 
sur nos différentes formules: 
cours trimestriels, cours à 
thèmes (conversations, angjab 
des affaires, anglais culturel), 
coure préparatoires aux 
examens, séjours linguistiques 
en Angleterre. 

L'English Connexion 

© INTERNATIONAL 
LANGUA6E CENTRE 

20. passage Dauphine 
75006 Pans - TèL 43.25.41.37 


sident, permettant ainsi d’éviter 
l’ouverture d’un débat que la dis- 
cussion sur la participation des 
pays dé faillance aux recherches' 
avait d’ailleurs fort opportuné- 
ment occulté. 

Mais voilà ! La nouvelle équipe 
dirigeante de l’URSS, qui sait 
parfaitement que la disparition de 
la dissuasion nucléaire renforce- 
rait sa position en Europe, prend 
an mot M. Reagan : puisque votre 
objectif est d’aboutir, par le biais 
de l’IDS, à la disparition des 
armes atomiques, pourquoi ne pas 
faire l’économie d'un détour aussi 
dispendieux ? Et de proposer' un 
plan en trois phases visant au 
démantèlement complet, en fin de 
parcours, de l'arsenal nucléaire 
existant, en acceptant des procé- 
dures de vérification sur les lieux 
de l’arrêt de toutes explosions 
expérimentales, ce qui constitue 
un bouleversement des traditions 
de secret et de méfiance qui 
caractérisent la Russie. 

Les réactions des commenta- 
teurs américains & ces proposi- 
tions sont très intéressantes. Ils 
découvrent avec effroi les dangers 
que peut entraîner l'éventualité 
d’un désarmement nucléaire Inté- 
gral, tant sur le plan du décou- 
plage entre l’Europe de l’Ouest et 
les Etats-Unis que sur celui de la 
lutte contre un possible «terro- 
risme nucléaire ». La proposition 
Gorbatchev ne permet plus de 
repousser,' au sein de l’alliance 
.atlantique^ le. débat dont les prin- 
cipaux responsables s’efforçaient 
depuis vingt ans d’éviter l’ouver- 
ture. Il va falloir, avant de 
s’entendre sur une réponse, remet- 
tre à jour la stratégie, si l’on veut 
conserver un minimum crédible 
de cohérence entre les deux. Pour 
ceux auxquels les faux-semblants 
ne suffisent pas, cet exercice 
malaisé ne peut qu’être salutaire. 


«* iïi «S V 

: 
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dit que * la France devrait renoncer 
à ta modernisation de ses sous- 
marins nucléaires * et que c’est 
« peu vraisemblable ». Eh bien ! si 
vraiment c’était mon pays, seul en 
Europe, qui pour des broutilles so os- 
marinières devait faire de cette ou- 
verture une fermeture et ajouter 
1.986 & la trop longue liste des 
rendez-vous manqués avec l’His- 
toire, j’aurais honte d’être français— 
honte à en cre v er ! 

HENRI FRIEDEL, 
agrégé de l'université 
(Paris). 


'm iBConditionnels ? 

Un titre du Monde (25 février) 
annonce : « Les catholiques français 
ne sont plus des inconditionnels du 
tiers-monde ». Quel rapport avec le 
sondage relaté par le texte ? 
D’abord celui-ci s'applique à tous les 
Français et non aux seuls catholi- 
ques. 

Ensuite personne, ou l'espère, n'a 
j ama i s été inconditionnel dn fiers- 
monde, ou du quart-monde, ou dn 
demi-monde, ou du grand monde, ou 
de tout autre monde. Inconditionnel 
est un mot de dresseur de chiens. - - 

Au total, ceux d’entre nous tous 
qui, personnellement, pensent pou- 
voir faire quelque chose contre lai 
faim sont 34 % contre 39 % en 1983. 
C'est une tendance, pas une révolu- 
tion. (_) 

ROBERT DE MONTVALON 
(Paris). 


m Confusion 

M. Ezra N. Suleiman (le Monde 
du 27 février 1986) n’hésite pas à 
affirmer que la neutralité des hauts 
fonctionnaires français est devenue 
un mythe. Peut-être est-il permis à 
l'on d'entre eux, après quarante ans 
de service public, de dire & l'honora- 
ble professeur d’outre- Atlantique 
qu’il est mal informé, tout au mré*» 


L E plan proposé .le 15 janvier 
dernier par M. Gorbat- 
chev doit, en quinze ans, 
«débarrasser l'humanité de la 
menace de guerre nucléaire ».. 
L’Union soviétique est prête à 
coopérer « avec tous les hommes 
de bonne volonté pour assurer à 
l'humanité un avenir sans guerres 
et sans armements ». 

Le ton est solenneL L’initiative 
n’est pas nouvelle: M. Gromyko, il 
y a quarante ans, aux Nations 
unies, réclamait l'abolition de 
Farine nucléaire. M. Khroucht- 
chev, plus tard, s’enflammait pour 
le désarmement général et com- 
plet. 

Cette rhétorique est destinée, 
bien sûr, à l'opinion. Celle des 
pays occidentaux. Le premier 
secrétaire du Parti communiste de 
l’URSS ne mentionne-t-il pas 
dans sa déclaration « une confé- 
rence internationale qui doit se 
tenir à Paris cet été (rie), sur le 
désarmement et le développe- 
ment ». S’A propose nôtre capitale 
pour tenir une tdle conférence, ce 
n’est sans doote pas par hasard. 

D se trouve que, depuis plu- 
sieurs meus, la presse soviétique 
manifeste pour l’Europe un inté- 
rêt particulier, ét cela selon trois 
thèmes : 

' 1. Le monde est au bord du 
gouffre, « il s'approche d'un seuil 
dangereux »; la * course aux ' 
armements menace d'échapper à 
tout contrôle ». Il est temps de 
faire quelque chose. 

2. L’Europe est « notre maison 
commune « Berceau d’une des. 

civilisations les plus brillantes de 
l'histoire », il faut la « libérer de 
l'arme jatomique ». 

3. Cette armé néfaste est celle 
des Etats-Unis. Les Américains 
accumulent .en Europe des 
• moyens d'anéantissement sans 
cesse croissants. L'Europe est 
trop petite et .trop fragile pour 
une politique de force ». Mais, 
pour Washington; l’Europe, est 
« la maison d’autrui , un champ 
de bataille sur cartes des stra- 
tèges » (1). 

En résumé, danger terrible . 
venant d’Amérique ; -Europe .. 
angoissée et fragile ; noblesse de 
l’URSS qui veut libérer le Petit . • 
Chaperon rouge du grand. - 
méchant loup : Reagan et son 
arme atomique ' 

Cest sur cet arrière-plan qu’a 
faut analyser les objectifs plus 
immédiats des propositions de 
premier secrétaire L’Europe est ' 
au centre de la manœuvre, qui .. 
poursuit deux buts : l’affaiblisse- 



SH veut parler de l' adminis trati^g 
traditionnelle. (_) 

M. Suleiman a une tendance peu 
scientifique à confondre la haute-ad- 
ministration et la direction des en- 
treprises économiques et commer- 
ciales du secteur public. Le fait qu’il 
y ait naturellement des passages de 
l'une à L’autre n'empêche pas 
qu'elles soient de nature totalement 
différente. L'administration assure 
le fonctionnement harmonieux et 
continu de l’Etat; ceux qui l'exer- 
cent — administrateurs, magistrats, 
diplomates, officiera, etc. — détien- 
nent une parodie de la puissance pu- 
blique. Os touchent aux intérêts vi- 
taux de la communauté nationale et 
des citoyens. Ils doivent être pro- 
tégés contre la tentation de mésuser 
de leur pouvoir, la pire. d'entre elles 
étant la tentation politicienne. Dans 
on pays comme le nôtre le secret de 
la paix civile se trouve toujours dans 
la neutralité des serviteurs de FEtat,' 
conçue comme un droit et un devoir, 
et assortie d’une stricte obéissance 


aux ordres du pouvoir politique. 

Dans le secteur économique et fi- 
nancier une excessive politisation an 
sommet est sans cloute re g r e tt a ble, 
mais elle est moins dangereuse car 
elle ne concerne pas r imperium de 
l'Etat 

Une autre' remarque me paraît 
s’imposer: A est surprenant qu’un 
universitaire utilise un terme de po- 
lémique électorale « l'Etat UDR » 
comme s’il s’agissait d’un concept 
valable de la science politique. On 
voudrait aussi lui déconseiller de 
présenter comme un progrès de la 
démocratie le «parachutage:» an 
sommet de certains .favoris du ré- 
gime. Même à Princeton on peut 
comprendre que le système de recru- 
tement par voie de concours et' 
d’examens offre, malgré ses imper- 
fections, plus de garanties que le jeu 
du bon plaisir. ZI empêcherait par 
exemple l’arrivée périodique, dame 
de grandes capitales, .d'ambassa- 
deurs américains manifestement au- 
dessous de leur tâcha. 

JACQUES WALTER 
{Paris). 


. par JEAN LÀLOŸCr : . 
et FRANÇOIS DE ROSE<**) 

ment de ses Emis avec les Etats- 
Unis et raggravatiaadescs vulné- 
rabilités- ' - 

Sans doute ces propositions 
demandent-elles la renonciation 
de Washington à la mise au point 
.et an déploiement ‘des armes anti^ 
missiles- Mais dans sa .-conversa- 
tion avec le sénateur Kennedy du - 
5 février, M. Gorbatchev ne bkih 
donnait pins cette exigence, pe 
maintenant que celle du blocage 
de la modernisation des forces 
stratégiques de là France et de la 
Grande-Bretagne* foute de quoi la 
liquidation dés armes nucléaires 
en Europe, condition à la' pre- 
mière phase du désarmement, ne 
pourrait intervenu 1 . 

les irtertiOBS dératées 

Mais c’est à chaque phase de 
son plan que les intentions de 
M..Gorbatehev se dévoilent. . 

Dans la première de ces phases, 

. donc, il demande la . liquidation 
complète des missiles à moyenne 
portée dés Etats-Unis et de 
PURS S. D â’aghndSme reprise de 
la fameuse «option zéro *' avan- 
cée par Washington fl y a cjpq ans 
et que Moscou avait alors refusée, 
soit par impossibilité d’imposer 
aux militaires ie sacrifice des SS- 
20, soit avec l'espoir que les mou- 
vements pacifistes empêcheraient 
la 1 mise en place des Pexxbùig, 
Aujourd'hui que commence cette 
mise en place; Moscou reprend 
cette proposition & son compte. 
Mais, entre-temps, l’URSS 1 a . 
garni l’Allemagne de. PEst et la: 
Tchécoslovaquie . de ^missiles à 
pins courte portée mais, qui n’en 
mènaccnt-pas moûts te plus éten- 
de l'Europe occidentale. - . 

D est probable qne, lorsqu’il a 
mis en avant cette proposition, et 
ce, malheureusement, sur la sug- 
gestion de r e sp onsables européens 
au plus haut niveau. Je gouverne- 
ment américain, espérait vraiment 
accrocher .la - négociation, afin 
d’éviter à se* alliés les difficultés • 
avec de larges sections de/leurs ' 
opinions publiques, . que l’pa av 
vues effectivement. Toujours est- 
il qu’il se trouve aujourd’hui 
contraint de répondre positive- 
ment sous peine de se déjuger. 
Mais si le Kremlin accepte, après 
plus ou moins de : discussions, tes 
conditions posées, par la .Maison 
Blanche, la disparition dès aimés 
à moyenne portée en Europe • 

affranchirait PURSS . de te pré- 1 
sence des seuls missiles améri- ’ 

• (*) Membrede l'Institut. _' s - : 

(•*) Am bassadeur de France. ;- ’ 


cams, capables, au départ du 

Vieux Continent, ^atteindre son 

territoire, alors que les alliés occi- 
dentaux de ce côté de POcéan res- 
te r ai en t sous la menace des engins 
'à courte portée et qne le décou- 
plage entre notre défense et le sys- 
tème stratégique américain aurait 
àceompli une dangereuse étape. 

. La même préoccupation visant 
l’Europe apparaît dans 1 a 
deuxième phase du plan Gorbat- 
chev' en ce qu’élle prévoit le 
retrait de toutes les armes 
nucléaires stationnées sur le terri- 
toire d’un allié. Autrement dit, les 
. armes américaines franchisaient 
l’Atlantique tandis que celles de 
THRSS n’auraient que la fron- 
tière orientale de la Pologne à tra- 
' verser. V 

Mais il ÿ a plus. Sans armes 
nucléaires tactiques, leconcept de 
riposte graduée' de l’OTAN 
devient inapplicable. On peut 
craindre que cela xte provoque, & 
plus ou moins langue échéance, le 
rapatriement des tr oup es améri- 
caines de l'autre côté de r Atlanti- 
que. ■ 

Enfin, dans te troisième phase, 
il n’y aurait plus d’armes 
nucléaires nulle parti La dissua-: 
si on s’évanouirait et la suprématie 
- du pa cte de Varsovie dans le 
; domaine cl assique régnerait suis 
contr e partie sur la totalité du 
éantetenti 

Ainsi ce plan n’est-îT pas seule- 
ment conçu 2. des fins de propa- 
gande. Ses retombées sont très 

■ conc r è tes et ^' insc r ivent étroite- 
ment dans te stratégie de victoire 

; sans guerre 7 qui est celle de 
PURSS. -Il s’agit de faire de 
l'Europe cette « maison com- 
mune» au -foyer de laquelle le 
' maître du -Kremlin occuperait la 
pRanière place et où il est proba- 
ble que nous. ne poumons faire 
. chambre 2 paît. ' 

Ce que Lénine annonçait déjà, 
en dteûtt - « Nous voyons claire- 

■ ment comment se poursuivra le 
développement - de notre révolu- 
tion. Le Russe : a commencé. 
L' Allemand ^ lé Français. 
l'Anglais, continueront et le 
sôctausmé vaincra.* • 

■ 'X Raymond Aron c'avait pas toit 
qui, dénonçant les iHusfons que 
:tràpk fier respons a bles politiques 
européens, cultivaient 2 l’égard de 
la vraie nature de l’URSS, tenue 
pour moins communiste que 
russe, écrivait peu avant sa mort : 

« A. nôtre époque, c’est la survie 
des institutions libres qui est 
l'enjeu-: de l’histoire univer- 
selle»Ç 2). 1 , 

-él > .Gt*fiGB$ tir6es <Fun article de la 
Pravdq t du , 13 décembre 1985, 

« L'Europe, notre majtou commune ». 

' (2)' Raymond An» : les Dernières 
Amies d» siédép. 245. 
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L ^AFFAIRE PES OTAGES DÉTENUS AU LIBAN 


Le docteur Raad aurait qualifié de « positifs » 
sei entretiens avec les ravisseurs 


Alors qœ fc docteur Rôt Raad 
pQBRaït au Liban sa xainiqn « oS> 
cioase » attprds des 1 ravisseurs 
d'otages français, fanonce de ù 
«gréoe» dès deux opposaots ira- 
Keas «pulsét m Bagdad est de 
nature a loi facàfitc ria tfcfaa. 

I^médecmapasstUjottm& dé 
mercredi dans les fauboujgs AHtt« 
de Beyrouth, mais n’a, pas, en fin de 
ioa>ii%. regagné son hôtel oû 
rat te ndait tonte la presse. Seioo cer- 
tainea rameurs, a «mit: rencontré !c 


ritueüe ‘chiite in Liban, I*un des 
«guides» du « parti de Dieu»; En 
anDŒÎçaat, mardi, qu’il' aDait pren~ 
dre contact avec lies iànsat/ani k 
docteur Raad avait indiqitf que sa 
mission durerait quaraute-huït 
heures;'.' .'.' " -.-.' : 

Le qontMfca libanais An Nàhgr. 
rapporte ce jcudi que k médocin 
s’est déclaré * optimiste » quant aux 
résultats des négociations qnH mène 
dejnns manfi. H a- estimé que des 
• progrès* arment ôté. em t gàar És 
aucouTsdesdernièreahoircaetqua- 
HTiéde •positifs et fructueux * ses 
c o n t acts, avec les raviasems, assu- 
rant qu’il avait réussi à « calmer Ut 
esprits ». - 

Les pourparlers portent notam- 
ment sur une des p rinci pale s reven- 
dicatibro des: rav isseur» :■ obtenir la 
fibération du commando de cinq 


hommes qui twit* f fuyw 1 * 11 » 1, & 
Pars l’àncicn premier ministre ira- 
nien Chapocr Bakhtiar v ça juillet 
- -1980. Le dîxectenr de VEyémment 
du Jeudi, Mû Jean-François Kahn, 
assure h ce propos que, kn d’un 
voyage qu’a fit à ïkmas pour ren- 
contrer des interlocuteurs en contact 
avec les ravisseurs, ^^ oo lui présenta la 
jxopoatîon suivante : les quatre 
otages ~ MM. Kauffinann, Semât, 
Carton et Fontaine ' ~ co ntre la 
somme' de 15 mfllians de doQars 
• destinée aux écoles et hôpitaux * 

. do «.parti dç Diéd». A Paris, la 
réponse du gouveroemem fat, selon 
M. Kahn, un «non» catégorique. 
De bonne source, en ' confirme à 
Par» ce refus mais on estimé que 
. roffre — comme dans deux cas pré- 
cédents .— émanahd’ïntennédiaires 
qui, une. feu payés, n’auraknt pu 
temr leurs engagements. 

- La ïun» de grâce décidée h 
Bagdad est « ai signe d’espoir », n 
estimé, pour sa -part, M" JotSle 
Kanf fmann, ajoutant « C’est la 
"preuve que U gouvernement fran- 
çais a faUceqiLtï'faUmtpoar rai- 
trapper ie malentendu, comme me 
t’avait promis samedi dernier le 
président ' François - Mitterrand. * 
L'expulsion des deux opposants, a-t- 
cfie. expfiqué, avait été « durement 
ressentie par les milieux chiites pro- 


imtiens fwj ainsi que par les ravis- 
seurs *. 

Les deux opposants, sodügno-t'on 
de source informée à Paris, pomroat 
regagner rapidement la capitale 
française « après avoir rempli les 
formalités nécessaires aux étu- 
diants désireux de poursuivre leurs 
étud es â l'étranger ». 


Uni casque bteu y français 


Le Hezbollah ou « Parti de Dieu » : 
des combattants fanatisés par un islam extrémiste 


Un « casque bleu » fiançais a été 
assassiné mercredi après-midi, vic- 
time d’un tireur isolé, alors qu’il sor- 
tait du bâtiment abritant le quartier 
général du oorps des observateurs 
fiançais ds cessez-k-fen à Beyrouth. 
Selon Tambassade de France, l'offi- 
cier, le capitaine Marc-Antoine Cor- 
vée, a été froidement assassiné d’une 
seule balle tirée par un homme 
embusqué sur un immeuble sur- 
plombant la résidence des Pins. 
C’est le neuvième officier du corps 
des observateurs à être tué au 
Liban. 

La vingtaine d’ense igna nts fian- 
çais en poste à Beyrouth ont cessé le 
travail, mercredi, pour dénoncer « le 
chantage odieux auquel sont 
soumis les otages français et leurs 
familles ». - {AFP, AP. Reuter. ) 


Le Hezbollah (« Parti de Dieu ») 
plonge ses racines dans la révolution 
islamique iranienne. Ses dirigeants, 
notamment sou guide spirituel 
cheikh Moh&mad Hussein Fadlaf- 
hh, font valoir, à piste titre, qu’il ne 
s’agit nullement tfun parti politique 
an sens « temporel » do terme. Le 
Hezbollah, par opposition à Anal, 
son rival an sein de la communauté 
chute, ne peut même pas être quali- 
fié de mouvement. C'est un 
une idée-force aux contours 
imprécis. C’est aussi Pexprcsaon la 
plus radicale de la montée eu puis- 
sance du Ghüsme libanais — depuis 
que le triomphe du leboaieiflkme à 
Téhéran a donné & cette commu- 
nauté un modèle, une dignité et la 
force d’affirmer son identité, comme 
jadis Nasser le fît pour les Arabes. 
Le Hezbollah recrute, en effet, an 
premier chef, chez les jeunes chiite 
attirés par un retour aux sources et 
dont l'endoctrinement se fait par 
petits groupes autour des ulémas de 
quartier ou de village, dann les mos- 
quées. Le Hezbollah est la résul- 
tante de ces groupes soudés par ane 
foi commune, mais jouissant 
d’une bonue dose d’autonomie. 
Ainsi, le Djihad islamique, les Jous- 
doullah («soldats de Dieu») et bon 
nombre d’autres organisations sont 
liées au Hezbollah, sans en être for- 
mellement membres. 

Ce fractionnement n’empéche pas 
une grande homogénéité, assurée 


par les nlémas, ou ks maehaiekhs, 
taxa libanais des mollahs iraniens, 
qui définissent les orientations géné- 
rales. 


La c justice de Dieu y 

Le « Parti de Dieu » dispose d’un 
appareil d'investigation et de répres- 
sion : la « justice de Dieu ». C’est ce 
que viennent de démontrer 1« « con- 
damnations â mort », suivies 
d’« exécutions » immédiates, de 
onze « membres d’un réseau terro- 
riste » accusés d’avoir fomenté 
l’attentat de Bir-B-Abcd {banlieue 
sud de Beyrouth), qui avait fait 
soixante-quinze morts et deux cent 
cinquante-six blessés fl y a un an. Un 
magistrat chiite respecté, père d’une 
des deux femmes «exécutées», a eu 
simplement droit à une visite de sa 
fille venue lui cxpüqaer comment 
elle avait été entraînée dans l’affaire 
par son fiancé. Le vieux magistrat 
n’a tenté aucune intervention : avec 
les « Justiciers de Dieu », de telles 
pratiques n’ont pas cours. Leurs 
otages étrangers et libanais, infini- 
ment plus nombreux, en font la 
cruelle expérience. 

Les geôles souterraines de la 
• justice de Dieu » sont situées, 
l’une à Basta et l’autre dans la ban- 
lieue sud de Beyrouth. 

Le Hezbollah n'est pratiquement 
jamais impliqué dm» des vols, ou 


SELON LES SERVICES PE RENSEIGNEMENT 

Michel Seurat aurait été assassiné 
avant Texpulsion des deux Irakiens 


La mort de Michel Senne ne 
eolhodecrit pus avec Ja proclama- 
tion de son emam â mt par scs géô- 
fiers, le S mais. L’otage français 
aurait été exécuté trien^auparavant, 
en décembre 1985 ou en janvier 
1986. L'expulsion, k 19 f6vricr. de 
deux opposants 'iraJaens par. la 
France sera Bagdad ne serâst donc 
pus Jà "cazise ifi récré de ra mort. 
Après ccfle-a, ter preneur» «fptagès- 
auraient attendu k moment poéti- 
quement propice — «bavure», dé» 
expubioha, pr oxi m ité des, s«mvh 

•0m [fipf dKQOQOC 

Tdlc est ranaîysQ damnante dm» 
les nntieux-du renseignement h 
Paris. Cette information ne surprend 
pas les . spécialistes car cette 
méthode perverse — . L'annonce difié- 
lée de la mort d’un otage - fut déjà 
utilisée par le Djihad islamique- Ce 
fut en particulier k sort du Æplo- 
mate américain Wiffiam Bucldey, 
considéré par ses rav iss e n r » comme 7 
un membre de la CIA, et «tout la 
mort fut annoncée après le bombar- 
dement du quartier général de 
l’OLP en Tumiie, Je 1* octobre 
] 985, par Pariaticmisraflieiine. alors, 
que k décès anrait eufieudeuxuKÙ» 
auparavant. Son corps n’a jamais été 
rendu. . 

Toutefois, dans tes nuficnx pro- 
cbes du pouvoir, cette infbcmâtkm 
est reprise avec réserve. Certains 
confient qu’dte arrange 'nuanfesto- 
ment ks services du numstère de- 
nnt6iear poi ou prou responsables 
de ta * bavure • irakienne et qu’elle 
dégagé tour nqmnalâiti dans la 


mort du chercheur du CNRS. Rai- 
sonnement de bon sens qui constitue 
cependant, en l’espèce, un faux 
. procèa B esL en effeL établi que k 
renseigiwmeht parvenu aux services 
fiançais et' frisant état de la mort 
d^m des quatre otages — mw» préci- 
sion cfïdeatité r- a été transmis au 
- Qum tfOrsay débat -février, avant' 
F«ffiûre Snüciame.-JZ -aurait été, de 
pim, recoupé à k -tnéme époque par 
mie infbrnôticn venant des services 

de m Ytnfr mm, 

- A révidence. ce renseignement ne 
fat pas, akxs. jugé très crédible par 
ks re spo n sa b les du ministère des 
revalions extérie ur e s, d’autant plus 
que les^ spécialistes des services de 
l emrign omcn t ntfm gMiwit pas 
leurs critiques sur les méthodes de 
M. Roland. Dumas pour traiter de 
résoudre' l’affaire des otages. 
L’information reste . néanmoins 
.incomplète. quand exactement 
Michel Seurat serait-il toast ? 

. Selon certaines sources; en 
décembre 198S,.ce qui expliquerait 
l'échec, dfi»t Janvier, de la tenta- 
tive d’échange . des otages français 
contre Au» Nacacbe, le chef du 
•commando responsaUé.ea 1980, A 
Paris, .dhme tentative d’assassinat 
contre M. Chapoux. Bakhtiar. 
Malade. Nacadie aurait bénéficié 
d’une gr&cé- m édicak. Malgré les 
réserves de MM^ Baifinter et Joxe, 
M. Mitterrand avait tranché en 
faveur de cette sqhttian, jugée hono- 
rable : un terroriste contre quatre 
otages. Or, c’est parce que rün des 


«La preuve de la fauté » 
selon «l'Express» 


Sous la titre « La preuve de 
- la faute a. FEspmas du vendredi 
14. mars publie deux 
« documeats-dés » sur l’affahe 
des deux- opposants . irakiens 
expulsés, le 19 février, de Paris 
vers Bagdad. L'un établit for- 
meüemem que r un des deux 
expulsés avait fait savoir; dès k 
15 février, qu'ï ne voulait rai 
aucun cas être envoyé en Irak; 
contrairement aux informations 
diffusées au dâxit de l'affaire 
par là préfecture de poRce de 
Paris et rèprâaa.par ^entourage 
dumintstracknntârTeur.'- 
fl s'agit du procès-verbal 
d'auefition de Mohamed Khatr 
Al Oin par un juge délégué, en 
l'occurrence, et - par le basmd 
des permanences, M. . Jean- 
Louis Bruguière, juge d'instruc- 
tion au tiâxmal de -Paris. eSije 
dois être expulsé, je ne veux pas 
qu’oa tTfenvoia en Irak, car je 


féxputakMV de réserver les 
piaoes- d'avion et de requérir 
une eeoorté poKçière. 

Le deuxième document 
révélé par Jacques Derogy et 
Jeen-Màrie Pontaut est juste- 
ment le rapport de syntitèse du 
dkecteir de là police générale, 
M. Maurice' Lacoste, sur le 
déroulement de V expulsion. 
Datant dû 26 février, ce texte 
explique, sans en donner la rai- 
son. qu'e à toutes fins utües » 
des ré se rvatio ns avaient été 
d'emblée prises ^pour les deux 
Irakîene sur un vol (ftraqj Air- 
ways è de stina ti o n de Bagdad l 
M. Cacosre renvqte fa responsa- 
biJrté sur te DST an prérasant 
que, : pour i'im des expulsés, 
c'est « JqOST [qui] a suggéré, à 
toutes SnsutAes. de prévôt une 
réservation 6 .destination de 
Bagdad Pourtant, écrit 
rExptess, :i la poffcfer de la DST 


suis en danger: de mort dans ce ; contacté [pour accompagnar les 
pays. Je .su» opposant é ce oxpufaésj, un Jeûna commjéssaânB 
régime », décl ar e nettement te 
futur expulsé. - Ce document, 
sans antàguEté aère joint à son 
dossier d’expulsion; transmis au 
huitième bureau de la poBce 
générale, chargé d'organiser 


de trente et on ans. en rend 
aussitôt eompte à sa hiérarchie, 
qui ne réagit pas. Tout perdit en 
ordre i la Orecdon de ia poSce 
nationale, qu Ta aussi convo- 
qué»:'. 


otages français manquait à Happe! 
g» la négociation aurait échoué. 

Selon d’autres sources, Michel 
Semât aurait été assassiné en jan- 
vier, après l’échec de cet 
Les ravisseurs se seraient raidis an 
dernier moment, manifestant ainsi 
us certain degré d'autonomie envers 
' les Etats' choisis . par M. Dumas 
comme interioçuteun, la Syrie et 
riren. L’exécution d’un des otages 
aurait alors traduit ce dnrassemeni 
des geôliers. 

Las investigations continuent 

Si la snîte des événements 
confirme cette information, r affaire 
des deux opposants irakiens expulsés 
anrait donc été utilisée cyniquement 
comme prétexte par les ravisseurs. 
Malgré k geste de boone volonté des 
autorités de R*dgari au ministère de 
l'intérieur an ne considère toujours 
pas que ce dossier soit dos. Les 
i nv esti gations continuent. 

B se confirme fie Monde du 
13 mais) qu'on • ordre oral » a bien 
été transmis par le cabinet de 
M. Joxe au cabinet du directeur 
général de la police nationale 
(DGPN), précisant que les deux 
Irakiens ne devaient pas être 
expulsés vers leur pays. Faisant 
confiance aux divers rouages poli- 
ciers et administratifs, le cabinet du 
ministre n’en a cependant pas sur- 
veillé l’exécution. Et ce n’est 
qu’alors que le mai était fait qu’un 
des collaborateurs de M. Joxe prit 
conscience de la faute commise, 
sans toutefois provoquer une réac- 
tion rapide suscitant immédiate- 
ment l’enquête nécessaire. Le mys- 
tère sur tes responsabilités dans le 
déroulement de la «bavure» reste 
entier, dans la mesure oû il apparaît 
bien, comme le révèle notre confrère 
l’Express, que tes fonctionnaires de 
la DST chargés du convoiera eut des 
expulsés en oui bien référé h leu- 
direction ainsi qu’à la DGPN. 

EDWYPLENEL. 


Un début d’espoir 


(Suite de la première page.} 

Sa mission en tant que représen- 
tant du président de la République 
prend donc un net aspect «cohabha- 
tkxnùste», qu’on le veuille on non. 
Alors qu’on parle — à tort on à rai- 
son. peu importe - de M. Chirac à 
Matignon, c’est aussi indiquer an 
président Saddam Hussein que per- 
sonne dans l'opposition ne songe à 
remettre en cause les ventes d’armes 
françaises à rirak. 

L’argument, même sH n’a pas été 
formulé directement, a en tout cas 
été entende par le président irakien, 
qui a, en ce moment, quelque mal à 
con tenu une offensive iranienne et 
doit songer à remplir ses arsenaux. 
Les besoins miKtaucs de l'Irak sont, 
eu effet, «en coups d'accordéon», 
an gré des offensive» iraniennes, et g 
lui faut être certain de recevoir 1e 
nécessaire dans les phases de forte 

ai n m mBwitînn 

C’est mardi matin que M. Mori- 
zet a quitté Bonn pour Bagdad, A 
bord d'un avion de la présidence de 
la République envoyé de Paris. B 
était accompagné par te directeur 
adjoint du cabinet de M. Damas, 
M. CousserancL M. Mbrixet a rega- 
gné Paris, ce jeudi, sans les deux 
opposants irakien» -gradés». Ceux- 
ci voudraient r e v o i r leurs familles 
avant de regagner la France et 
devraient, en outre, remplir cer- 
taines formalités administratives. 

M. Morizet, qui était porteur d’un 
message personnel du président de 
la République, a pu convaincre k 
président irakien en quelques 
heures. Cela ne posait pas de pro- 
blème insurmontable, bien que, 
bizarrement, tes hommes qui vien- 
nent d'être «gradés» n’aient été ni 
condamnés ni même recherchés. 
L’ambassade d’Irak A Paris n’avait- 
elle pas assuré aux services de police 
français qu’aucune procédure n’était 
en cours à Bagdad contre tes deux 
opposants ?— 

La levée du «verrou» irakien ne 
suffit ras, on en est conscient dans 
les milieux autorisés français, à 
débloquer le problème des otages. 
Elle constituait une condition néces- 
saire mais pas suffisante. ■ D'où la 
prudence qui a succédé an soulage- 
ment des autorités françaises. 

De nouveau, les regarda de Paris 
se portent vers Damas, oû est tou- 
jours M. Servant, k second fente , 
saire dn gouvernement dans la 


région. La vague d'indignation qui a 
accueilli, y compris dans certaines 

P arties du monde islamique, 
annonce de l’assassinat de Michel 
Seurat, devrait rendre à la Syrie, 
estime-t-on, des moyens d’action 
efficaces. Comme on n’attend guère 
de solution miracle de la mission 
Raad, l'affaire pourrait prendre plu- 
sieurs jours, d'autant plus qu'elle est 
compliquée par la détention de 
Péquipe if Antenne 2, peut-être par 
on antre groupe d «extrémistes 

rhirtirs 

L’important, à très court terme, 
est de passer sans nouveau drame le 
cap des Sections. Le résultat proba- 
ble de la consultation pourrait, per- 
mettre des concessions de ravisseurs 
pouvant se targuer, même sH u’en a 
rien été, d’avoir contribué à la 
défaite du Parti socialiste». 

JACQUES AMALfttC. 


autres actes de brigandage très fré- 
quents à Beyrouth-Ouest. Activités 
odieuses à dés jeunes gens implaca- 
bles, imbus de leur «mission» et de 
la justesse (fc leur came. Ds se pro- 
posent ouvertement d’instaurer une 
République islamique ce Liban 
aux dix-sept communautés, agglo- 
mérai de minorités où les . chûtes 
sont, certes, k groupe le plus nom- 
breux, mais oû leurs par t enaires 
représentent les donc tiers de te 
population. Le « Parti de Dieu » ne 
cesse de proclamer que l’islam, 
contrairement an christianisme, est 
nue « religion de gouvernement ». 


Une société austère 


Il prône une société dure et aus- 
tère, qu'il a déjà esquissée dans te 
banlieue sud de Beyrouth: lutte 
contre !a « dépravation » et ralcoed, 
port du tchador, dénonciation de 
1’* Occident décadent et corrup- 
teur ». La « Sparte des ulémas » 
effraie beaucoup de musulmans, 
autant que les chrétiens libanais. 
Les relations du « Parti de Dieu » 
avec Am al sont profondément 
conflictuelles. Le Hezbollah rat- 
trape peu à peu son retard sur te 
mouvement rival. H se veut plus 
« islamique • que chiite. Alors que 
A mal ne compte dans ses rangs qne 
des chiites, le Hezbollah attire quel- 
ques .ynnwitf-c en mal de uniHtim . 
tisme intégriste. On peut imaginer 
un effritement d’Amal et un glisse- 
ment de ses membres, à commencer 
par les miliciens, vêts k « Parti de 
Dieu ». La branche dissidente 
d'AmaL dite « islamique », pourrait 
préfigurer cette évolution. 

Alors que, à l’égard des autres 
mouvements imégnsies, l'attitude 
de Damas va de rbostflité décteiée à 
h guerre A outrance, la Syrie a on 
comportement plus ambigu A l’égard 
du Hezbollah. Est-ce parce qu’elle 
est l’alliée de fait de Téhéran? 
Damas doit voir avec quelque 
inquiétude s’accroître l'influence du 
Hezbollah. Ao Liban, U dispose 
certes d’un nombre restreint de com- 
battants - 900 environ à Beyrouth 
et 600 fep* fc Bekaa, — mai» ces 
linmiM» tiwBignt pour peu de chose 
te sacrifice de leur vie et sont prêts à 
enlever, séquestrer et tuer au « ser- 
vice de Dieu ». 

LF. 


Amnesty International assure 
n’avoir jamais annoncé 
l'exécution de l'un des Irakiens 


L’organfaation . humanitaire 
Amnesty International a démenti 
mercredi 12 mars avoir « jamais 
affirmé que l’un des deux Irakiens 
expulsés de France te 19 février 
avait été exécuté, contrairement à 
l'information reprise par certains 
médias ». Le. 27 février. Amnesty 
International, & Londres, avait fait 
savoir que, « selon des informations 
non confirmées officiellement » par- 
venus à son siège, fbn des deux 
opposants irakiens expulsés de 
France vers Bagdad anrait été exé- 
cuté, et qu’elle daignait pour la vie 
dit deuxième opposant L'organisa- 
tion s'était pas es mesure de donner 
l’identité dn supplicié. 

Dans scs communiqués revend i- 

? oant Fassassinat. de Michel Seurat 
le Monde du 7 mars), fc Djihad 
islamique dénonçait l'expulsion des 


deux Irakiens et l'exécution de rua 
d’entre eux. 

Le 26 février, explique le commu- 
niqué diffusé mercredi par 
Amnesty, * les médias français ont 
signalé que l’un des deux hommes 
aurait été exécuté à son arrivée en 
Irak. De son côté, Amnesty Interna- 
tional a également reçu des infor- 
mations selon lesquelles l’un des 
deux hommes aurait pu être exé- 
cuté et elle s’est efforcé d’obtenir 
confirmation de cette allégation ». 
« lorsque les médias ont interrogé 
Amnesty International au sujet de 
cette exécution . il leur a été répondu 
qu‘ Amnesty disposait d’informa- 
tions non confirmées sur l'exécution 
de l’un des deux hommes et qu’elle 
cherchait à savoir si le renseigne- 
ment était exact », poursuit le com- 
muniqué. 
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LES DÉTENUS FRANÇAIS AU LIBAN 


LES MANIFESTATIONS DE SOLIDARITÉ 
A PARIS ET EN PROVINCE 

« Je vous en supplie , arrêtez !» 


A LA DEMANDE DE LA FRANCE 

la commission des droits de l'homme 
de l'ONU condamne les prises d'otages 


« Je vous en supplie, arrêtez ». 
S’est écriée Joëlle KaufTmann, mer- 
credi 12 mars, & l’adresse des ravis- 
seurs des otages français du Liban. 
L’épouse de Jean-Paul KaufTmann, 
le journaliste de l'Evénement du 
jeudi i enlevé à Beyrouth le 22 mai 
dernier en même temps que Michel 
Seurat, prenait la parole au cours de 
la manifestation rénnie en fin 
d’après-midi devant l’Assemblée 
nationale. Son message a tenu en 
trois phrases : « A ceux qui ont entre 
leurs nudns la vie de nos maris, des 
pères de ims enfants [je dis] : nous 
n’avons cessé d’essayer de vous 
comprendre sans haine. Mais 
aujourd’hui, vous ne pouvez plus 
espérer faire comprendre votre 
cause au peuple français. Comment 
avez-vous pu tuer un de vos amis 
[Michel Seurat] ? Je vous en sup- 
plie, arrêtez ! » 

De nombreux dirigeants des 
partis politiques étaient là. place du 
Palais-Bourbon : M. Jospin, 
M" Simone Veil, MM. Marchais. 
Cha ban-Delmas, Baumel, Léotard, 
Estier, Mermaz, M“ Fabius, aussi, 
venus témoigner de l’unité de la 
classe politique face an chantage du 
Djihad islamique. Autour d’eux, 
plus (Ton millier de manifestants. 


rassemblés â l’appel de l'ensemble 
des organisations syndicales, niais 
aussi du MRAP, du SOS- Racisme 
et d’autres mouvements. Ni slogan 
ni banderole ; une foule silencieuse. { 
d’où émergeait une unique pan- 
carte : « Salut. Salam, Shalom, Tu 
ne tueras point ». Pas de discours 
politique, non plus. Le père de Jean- 
Paul Kauffmann, s’adressant aux 
responsables politiques à l'issue de 
la manifestation, a seulement 
observé : • Pour nous, parents, le 
situation est insoutenable de savoir 
que Jean-Paul peut être le prochain 
exécuté au nom de la fermeté » 

Au même moment avaient lieu 
des manifestations de soutien en pro- 
vince : à Rennes, i Marseille, à 
Rouen, à Tours et & Lyon. Commen- 
tant cette journée de solidarité avec 
les otages, M. Jacques Chirac a sou- 
ligné qu'il • comprenait parfaite- 
ment les manifestations du cœur », 
main aussi lancé une en garde : 

• Je ne suis pas certain que le fait 
d’en • faire trop • sur le plan natio- 
nal n’a pas pour résultat de valori- 
ser et conforter l'action de ces fana- 
tiques, qui se sentent ainsi 
consolidés par l'effet qu’ils produi- 
sent sur une nation. » 


CAMBODGE 

Intensification de la guériBa 

Hanoï, — La guérilla Munira a intensifié sas activités depuis 
février, a reconnu récemment une source généralement bien Informée 
dans ia capitale vietnamienne. Tout en démentant la plupart des 
succès revendiqués notamment par les Khmers rouges, elle a admis 
que les effectifs de la guérilla opérant à r intérieur du Cambodge s'éle- 
vaient à « environ tBx mille » hommes et que leurs attaques se sont 
intensifiées - «sans succès» - contre les positions vietnamiennes 
proches de la frontière entre la ThàÜande et le Cambodge. 

D'autre part, la radio des Khmers rouges a affirmé, mercredi 
12 mare, que ses forces ont attaqué la viüe de Kompong-Thom, à 
162 kilomètres au nord de Phnom-Penh, le week-end dernier, faisant 
e 220 morts et 164 blessés » dans les rangs vietnamiens. Enfin, des 
responsables du FNLPK (guérilla non communiste de M. Son Sann) 
ont déclaré que leurs forces avaient été chassées, par les Vietna- 
miens, d'une position située è 10 kilomètres de ia fr on tière thaïlan- 
daise et qui commande l'accès au Cambodge & partir de ce pays. — 
(AFP.; 

POLOGNE 


Démarche de l'épiscopat 


L’épiscopat polonais a demandé aux quatre pri so nn ie rs politi- 
ques qui observent depuis plusieurs mois une grève de la faim de 
cesser leur mouvement de p r ot es t a tion. Mgr Dabrowski, secrétaire 
de la conférence épiscopale, a écrit une lettre à MM. Bieledki, 
Gorski, Woroniedd et Krasowski, en leur demandant de mettre un 
terme è oe jeûne dangereux pour leur santé (les quatre hommes 
sont alimentés artificiellement à l’aide de sondes). Ces lettres ont 
été transmises eux détenus par l'administration pénitentiaire. La 
porte-parole du gouvernement, M. Jerzy Urban, a d'ailleurs indiqué 
que c'était e h râle de l'Etat » de facùiter cette intervention. La 
démarche de l'Eglise pourrait permettre aux quatre prisonnière, qui 
sont allés très loin dans leur mouvement de protestation et ne sont 
peut-être plus en état d'en mesurer très clairement les consé- 
quences, de trouver une issue honorable à leur grève de la faim. 
Reste à savoir si les autorités ont de leur côté consenti è un quel- 
conque geste en faveur des prisonniers poétiques, dont les condi- 
tions de détention avaient été nettement durcies eu cours des der- 
niers mois. 

D’autre part, une nouvelle condamnation a été prononcée contre 
un des membres du mouvement Liberté et paix qui refusent, lors 
de leur incorporation dans l’armée, de prêter le serment qui com- 
prend un engagement de fidéfitd à l’égard de l'URSS. M. Tomasz 
Wacko, historien, figé de vingt-huit ans, trient ainsi d'être 
condamné à une peine d’un an et demi de prison ferme. 

RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINÈ 

Des policiers blancs auraient tué 
un de leurs collègues noirs 

Johannesburg. - Des policiers blancs sud- af r ic ains ont tiré, 
mercredi 12 mare, sur deux policiers noirs dont l’un a été tué et 
r autre grièvement blessé, dans la cité noire d'Alexandre (banlieue 
de Johannesburg). Cette fusillade s'est produite devant la rési- 
dence d'un conseiller municipal noir, M. Lucas Koza, qui a précisé: 
eJe n'ai pas persormeHement assisté à la fusillade, mais le sergent 
bûcha Xumalo, responsable des forces de pobea noires locales, m'a 
assuré que les poüders blancs étaient responsables. » Le quartier 
général de la police è Pretoria a Indiqué, pour sa part, qu'surte 
enquête est en cours sur le meurtre et sur tes drconstancea qui 
t’entourent ». - (AFP.) 


USA - Angleterre - RFA 

i Garantie: 

k un nombre limité de Fiançais 

Adultes : Séjours intensifs en Univemtês. 
Ij^L Jurûors : Vacances en Collèges, 

PPÜk A s sociation VELA -38, rue de Chégy 

USjJm. 92200 NauWy-TéLi (1)48-37-36-88 ; 


Genève (AFP, Reuter). - Les 
délégués de la quarante-deuxième 
session de la commission des droits 
de l’homme de l’ONU réunis & 
Genève ont adopté, dans la nuit de 
mercredi & jeudi 13 mais, une réso- 
lution déposée par la France et flta- 
lie et dénonçant les prises d’otages 
comme « une violation manifeste et 
particulièrement odieuse des droits 
fondamentaux dç l'homme». Préci- 
sant qu’elles entraînent des « acte* 
de torture morale et parfois physi- ; 
que», le texte appelle tous les gou- 
vernements à * prendre toutes les 
mesures nécessaires pour prévenir 
et punir les prises d'otages » et 
invite le secrétaire général de 
l’ONU è s'efforcer, à la demande 
d’un gouvernement, d’assurer la 
libération immédiate des personnes 


Cette résolution, la première que 
ia commission adopte sur ce sujet 
depuis un autre texte voté au 
moment de l'affaire des otages de 


l’ambassade américaine & Téhéran, 
a été adoptée par 41 voix - y com- 
pris par l’URSS et les autres pays 
du pacte de Varsovie - et deux abs- 
tentions. : là Sjrrie et le Bangladesh. 
Dans un premier temps, le délégué 
français, M. Colfiard, avait appelé 
les délégués à approuver par 
consensus le texte proposé, nuu« le 


délégué syrien a insisté pour qu’il 
soit procédé à un vote. Ce dernier a 
justifié son abstention par le fait que 
le texte était trop vanne i ses yenx 
et qu’il aurait dû condamner le • ter- 
rorisme d'Etat ». n a toutefois 
reconnu que la France traversait 
actuellement « une situation drama- 
tique». 

UN TEXTE COMMUN 
DES AUTORITÉS REUGEUSESi 
DE FRANCE 

Les autorités religieuses de 
France rat publié un' texte commun, 
mercredi 12 mars, sur les événe- 
ments du Liban: Le Conseil perma- 
nent de répiscopat cath o lique, la 
Fédération protestante de France, 
Mgr Mcletiot, représentant le , 
Cranté interépiscopal orthodoxe, le 
Conseil supérieur rabbinique et la 
Grande Mosquée de Paris • parta- 
gent l’opinion des Français, invitent 
les croyants à la prière pour la paix 
et la fraternité entre lis hommes » 
et •demandent aux hommes de 
bonne volonté d'exprimer leur 
réprobation devant tous les massa- 
cres au Liban et en particulier la 
prise d'otages de quelque nationa- 
lité qu'ils soient ». 
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324 000 km 2 de nature intacte 
à portée de vacances. 

E space, silence, air pur : un «luxe » quotidien pour 
les Norvégiens qui ne tjlemandentqu’à le partager 
avec leurs amis étrangers. • ■ 

Nos voisins européens l’apprécient depuis longtemps ; 
les Français le découvrent à leur tour, pour leur plus 
grand plaisir. 

Un des ptes beaux pays du monde. Ce qvd frappe dés l’entrée en 
Norvège, c’est la beauté et la variété de ses paysages. Montagnes 
sauvages et fjords étroits, forets profondes et plaines verdoyantes, 
rivages paisibles des lacs, côtes déchiquetées, cascades... un vrai 
paradis pour les amoureux de la nature. 

Pour tous les budgets. Les possibilités d'hébergement sont sans 
limite. De l’hôtel grand confort à la modeste pension aussi, j 
selon des formules moins classiques : séjour à la ferme, chez 
J’habîtanL en auberge de jeunesse -nombreuses et ouvertes à tous - 
location d un châlet ou... d’une cabane de pêcheur. A noter, bien 
sûr, le camping et le caravaning : plus de 1400 terrains homolo- 
gués. Vous avez le choix. 

Loisirs actifs pour grands et petits. Voile, ski nautique , pêche, 


Israël 


U congrès chaotique du Héraut 


De notre correspondant 

Jérusalem. — Une lutte féroce 
pour te contrôle du parti Hôrout a 
plongé dans le duos, mercredi 
12 mare, le principale formation 
de la droite israélienne. La 
convention* du Héraut à- été le. 
-théâtre à Tel-Aviv d'un échange 
d'âiauttes et de coups de poing 
encore jamais vu dans l'histoire 
des partis de repaya. Lorsque 
les congressistes sa sont séparés 
dans le plue grand désordre, 
jeudi aux première s heures du 
joie, le Héraut semblait' au bord 
de la scission, 

Depuis r ouverture de ses tra- 
vaux dimanche, là cxXTvéhtion 
offrait le spectacle d'un parti 
coupé en deux. D'un côté, on 
trouvait M. Ytzhak Shmûr. chef 
du pâli depuis ta retraite de 
Menahem - Bégin, ancien et - 
selon les accords d'union natio- 
nale - futur pre m ie r marâtre, 
soutenu par M. Moshe Arens ; de 
r autre, les deux prétendants à sa 
succession. MM. David Lévy «t- 
Ariei Sharon, unis pér imé 
alfiance de circonstance cont ra . 
leur adversaire co mmun . Tous, 
les votes de . procédure inter- 
venus depuis Je début du congrès 
furent autant d'épreuves da force 
entre ces deux dans. 

MM., Lévy et Sharon n'ont 
jamais caché qu*js-oontsstaisnt 
a M. Shwrir le 'droit de rester à ta 


à cœur joie. 

«Vdkommen t3 N orge» (Bienvenue en Norvège). Parfois 
nnudes, les Norvégiens sont toujours accueillants, disponibles et 
hospitalière en toutes circonstances-. SoDidtez-les à la -première 
occasion, us se montreront d’une gentillesse infinie. Vous verrez, 
Hiospâtahte norv égienne n*«f un vain m ot. 

Selon que vçus y alliez par avion, train, voiture ou bateau, kt 
Norvège est à deux heures ou deux fours de chez vous. 
Quand partez-vous r 


I Pour recevoir une documentation complète «r la 
i Norvège, les moyens d'accès, tes différentes f ornâtes 




téta du parti et,, en co n séq u e n ce , 

. de redewrar premier rmirâtm en 
'octobre prochain è la. plàm .de.' 
ractual ; chef de gouvernement, 
M_ Shimon Pérès. ' Là soutien 
public apporté par M. Bégin è 
M. Shsmir n'avait- pas -suffi, à., 
réfréner .taure ambitions. La rap- 
port de-forces apparu an leir 
faveur su début du oragrès lss a, 

semble-t-il, convaincus de . mon- . 
ter è r assaut. Us ont voulu saisir . 
la dernière occerion qui s'offrait 
è eux avant octobre pour tenter 
de déboutonner M. Shamir où du 
moins pour porter- latébup létal è 
son autorité. 

MM. Lévy et Sharon a ccu s en t 
le «clan Shenw-Arans» et, au- 
delà, les vétérans du Héraut de. 
vouloir conserver artiftcwHament 
le cont ri He du parti, alors, düsorit- 
; 8s, qu'ils ne sont plus majori- 
taires dans une fprmation grossie . 
depuis .1977 de nouveaux edhé- ;. 
rems- pour ta ptupartasus dès ' 

nationsltaroe lâdfaafryMflfevSMH - 
mïr et Arans reprochent * taure: 
rivaux d» vouloir -conquérir le 
para par ta force. Oti assiste 
donc aù eeâi .du.JHérout.'fr un 
conflit è plusieurs danans i en » -t 
entra - des appétits personnels, 
entra une « vieille garda » i 
dominante «polonaise » et- une 
nouvelle génération orientale. Le 


frasée équilibre maintenu par 
Mena hem Bégin semble 
- aujourd’hui gravement menacé. 

«Mégalomane!» 

«Crïnmbl» 

Ôristdfisée mercredi autour de 
plusieurs con flit s de procédure, 
ta lutte de pouvoirs a débouché 
sur un affrontement verbe! entre 
les dir i g ean t s . Sortant de ses 
gonds — es qui est rarissime. — 
M. Shamir a quafifié M. Lévy de ' 
v mégalomane », ses partisans 
de e erinénols» et là congrès de 
ecteque s.eCas moœaont dira, 

. •*# ajouté, mata âr reflètent ta 
nSaBtéu Lan nouveaux adhérants 
ont toufana été tas bienvenue, 
triais pourquoi m faudraft-d pour 
autant détnàm tes fondateurs qui. 
ont dévoué toute leur via. au . 
Hétvut ? ». -P6ur M. Lévy, le 
numéro un dû parti est un 
e tyran ■■» en qui * a n'a phn 
con fi ance» ef dont ta place « est 
è. Disneyland»., e Comment 
p o üisia j e demander è mas mais 
désoriente un te! homme?» 

Avant da aë . séparer jeudi 
matih dans ia confusion, les deux 
tandericu ont même fait bsndeè 
part pend ant quelque temps, 

■ an tonnent séparément l'hymne 
mtioneL R- est trop tût pour 
savoir ai la comtés sera de noo- 
veeu cbnvoq u é dans quelques 
semaines. Uns chose est sflre : 
oes déc h ireme n ts fratricides ris- 
quent d'est* - da lourdes co nsé 
quencas, cas prochaine rotas, sur 
révolution poéti qu e' du paya. 

;• En effet, Taccortf de. rotation 
. qui. doit marquer le retour .de ta 
droite au pouuor an octobre a 
été conclu pnonnaltafnant entre 
MM. férès et -Shsmir. Si ce der- 
nier perd ta~ con fi ance de son- 
parti, l'accord d'union nationale 
'deviendra caduc. Comment réa- 
giront les travnffistss A cette 
nouvelle situation 7 En outre, on 
pmit s'attendre i de nouvelles 
empoignades au sein du Héraut. 

Câr MM.. Lévy «t Sharon, 
a ü ia ta cti que s, ne songent, an 
fait- qvfà- leur 'propre destin. 
L'ancien ministre de ta défense 
dpparaSt (fores et déjà comme le 
vé ritab le vainqueur du congrès. 
Son Influence grandtasants sur 
l’appareil du parti.- qui 
rentra^ avec sa faible poputo- 
rit*. dans le. péÿr — ns peut 
Qu'entraAtar.leTMrout Vers des 
pûdûàrtt exfrémtatas. La fûrma- 
tiqrf da.Zàûy Jabotiraky et de 
Menahem Bégin, tombe» dans 
lès makis d'héritiers moins scru- 
putaux. viant en tout cas de don- 
ner raison i Ben Gourion, qui 
voyait an loi ele parti de ta force 
brutale». ... 

J-*P. LANGELUER.. . 


La crise de la eon||iagnie d'électricité 
de Jérasalem-Est 

a de sérieusas impiications politîques 


De notre correspondant 


S vous avez un Minitel, composez te 36.14.91^6 VGL. 


Jérusalem. — Israèl a engagé use 
procédure de saisie crabe la compa- 
gnie d’électricité 'de Jérasalem-Est. • 
à la fois première entreprise pubB-: 
que de Ctyordame et bastion écono- 
mique du nattonaKsme palestinien. 
Cette mesnre, si die est . menée & son 
tenue, signe ^ Tnnêt de nxat da der- 
nier- établissement d’envergure - 
hérité de Pépôque ■ jordanîenne: 
Panai dénouement; financièrement 
justifié, ne ferait qu’accroître 
ramertume des Arabes de Jérusar 
lem. envers HEtat juif. 

- Juridiquement, la décision israé- 
lienne est inattaquable. Criblée de 
dettes, la compagnie palesrienqe * 
doit 12 mülîoixS de dollaraâ sa parte- ' 
nairc israélienne. Celle-ci lui vend 
90% dn courant conso mmé par ses' 
quelque cent mille clients, dont qua- 
rante mille juifs Installés riwrp W 
nouveaux quartiers de Jérusalem- 
Est. Depuis un an et demi, 
M. Anouar Nousceibeh, président 
de la compagnie défaillante, a tenté 
de prévenir le naufrage. Pirin» per- 
due. Sur. ordre, du tribunal. Ica huis- 
siers rat mis les scellés. Sauf mira- 
cle de dernière minuté, ' la 
Bqudatkn judiciaire sera prononcée 

prochainement.. 

. Cette affaire est 'politiquement 
intéressante, car elle dévralt donner 
Ken & une vive lutte d'influence 
entré la lardante et l’OLP, au 
moment où cdle»crsoof-en dâica- 
tes se: Baflteur de fcmds tnuHtirând; 
te royaume bachémite aurait pu,' air 
nom de ra respaosabüité historique, 
renflouer - la compagnie débitrice, 
comme- il to fit déjù dans le prasé. 
M. Noussdbdi tfétah natnrdlemeiit 
adressé au roi Hussein:. 

Mais, cette fols, le souverain 
assortit ira offre de sauvetage de 
randifiras . inaccepta Mes wR par 
Israël — réduction du prix dè vente 
du Utowatt-hettre, moratoire sur les 
dettes, -.Mit psr ta. coùpagnîe ct- 
ses cinq cent soixante employés — 
Uccncioment "dé 30% du personnel, 
suppression de certains .prmUras. 
salariaux. L’intransigeance jorda- 


nienne n’obèît pas an seul souci de 
voir restaurer, une. bonne gestion. 
EHe tient aussi à l’évolution politi- 
que locale. •- 

La compagnie d’électricité passait 
depuis- 1967 pour le plus solide point 
d’ancrage de finOgence haebémite à 
Jérusalem. Patriarche respecté, 
M. Noasseibeh est d’ailleurs un 
ancien ministre jordanien de là 
défense. Or, l’OLP a pris récem- 
ment le contrôle politique de la 
&me. A ara insti g a tio n, le comité 
d’entreprise avait décidé, mercredi 
5 mars, d’occuper les locaux * afin 
d’empêcher la mainmise d'Israël 
sur une institution nationale». 
D'évidence, le roi n'a pas te cœur à 
aider une compagnie qui lui 
échappe. Mail te -temps presse. 
Israël aurait déjà en place un 
réseau alternatif pour désservir, le 
momgn£ vemi, dM nouveaux citeras. 

. «f'-P- LANOELUBt 

La premier ministre soudanais 
en Libye- — M- AL Gazouli Dafaa 
AHab a entamé, mercredi 12 mais, 
sa pramère viâteoflideUccn Libye 
à la tété dé lat^us importante dâ£- 
gatûm zoudanaise & æ rendre S Tri- 
poh deptüs le renversement du géiié- 
ral Ne meirÿ; en avril 1985. U 
pourrait Kdotiter tm accroissement 
de raide écooiomique et militaire de 
la Ubye , liée depuis juillet dentier à 
son pay» par accord de défense. - 
(Reuter.) 

t i l'Egypte. - 

Lé* Etats-Unis ont décidé de dfijlo- 
qsre oie <ride spéciale de 1» mû- 
rions de dollars an - profit de 
rEg^aaanonoé.ntarS M ma», 

qwja Mnq aiy, quLvcoajtde s’entre- 

le prMdtat Moutaafc 

"y*» P"— ï« 

* m» «bu •parfaitement sûr» 

**?oIta 

oç« consent» de la pôficà, û y a nnc 
«a» de joorv n’était pbu, qtfnn 

• mauvais souvenir ». - (Reuter.) 
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LE RÉFÉRENDUM EN ESPAGNE 

Une nette majorité s'est prononcée 
pour le maintien dans l'alliance atlantique 




De notre correspondant 

Madrid. - L’Espagne se main- 
tiendra dam le giron atlantique. Les 
partisans de Pa 11 innée l’ont en effet 
emporté, au référendum du mer- 
credi 12 mars, avec une marge inat- 
tendue : 52,6 % des votants se sont 
pron oncé s» pour k ■ oui » et 39,8 % 
pour fc «nansjcs votes blancs et 
□ois atteignant 7,6 %. Quant A la 
participation, eQe a été de 59,7 %. 

Le «non» ne Ta emporté qu’au 
Pays basque, en Catalogne, en 
Navarre et aux Canaries. Le pour- 
centage de «oui» a été particulière- 
ment élevé dans les régions rurales. 

Le suspense n’aura guère duré. 
Une minute A peine après la ferme- 
ture des bureaux de vote, une chaîne 
de radio annonçait déjà la victoire 
do «oui », confirmée officiellement, 
peu avant 22 heures, par k minis tre 
de Pintérieur, M. Barrionuevo. 

A 22 h 40. k prérident du gouver- 
nement socialiste, M. Felipe Gonza- 
lez, paraissait sur le petit écran 
pour saluer ce résultat qui, a-t-il 
affirmé, * constitue un succès pour 
tout le peuple espagnol », et qui 
«sera positif pour la démocratie ». 
M. Gommiez a réitéré sa volonté de 
parvenir à un « consensus sur ta 
politique de paix et de sécurité * 
avec « toutes les forces politiques 
ayant une représentation parlemen- 
taire ». 

Quelques heures auparavant, per- 
sonne n’aurait sans doute parié que 
k «oui» allait remporter avec plus 
de 10% d’avance! Tous les sondages 
reflétaient en effet une légëre 
avance du «non», avec, Q est vrai, 
un très Tort pourcentage d'indécis. 
Pour convaincre ces derniers, 
M. Gonzalez a dA peser de tout son 
poids dans la balance. D a bénéficié 
de l’indéniable appui des moyens de 
communication publics, surtout de 
la télévision, dont toutes tes forces 
d'opposition, de droite comme de 


gauche, ont dénoncé le •comporte- 
ment partial * (i). 

Le «oui» à Palliancc apparaît 
ewiwnft gn «oui» A M. Gonzalez, 
qui a fait preuve A nouveau de sa 
capacité de persuasion politique 
rfom ce que les dirigeants socialistes 
présentaient comme « la plus diffi- 
cile • de leurs campagnes. 

Conscients des réticences que 
l’OTAN suscite encore au sein de 
leur électorat. M. Gonzalez et scs 
proches ont en fait agi comme si k 
référendum portait sur le maintien 
de l’Espagne daim la Communauté 
économique européenne. Evitant soi- 
gneusement, dans ses interventions 
publiques, de mentionner les mots 
«OTAN» et «alliance atlantique», 
M. Gonzalez a, au contraire, souli- 
gné que k vote «oui», k 12 mars, 
signifiait P* intégration définitive de 
l'Espagne à l'Europe avec toutes ses 
conséquences ». 


Rude coup pour RiLFraga 

Les socialistes n’ont pas hésité, 
d’autre part, A dramatiser le débat 
Les responsables économiques ont 
laissé entendre qu'un vote négatif 
porterait dangereusement préjudice 
à l’investissement étranger et aux 
exportations nationales, et que k 
pays risquait de ne plus bénéficier 
de transferts de technologies avan- 
cées. Allant pins loin, k ministre des 
affaires étrangères, M. Fernandez 
Ordonez, a affirmé : • St le « non» 
l'emporte, il est ridicule de croire 
que nous pourrons nous maintenir 
dans la CEE ». Ces arguments ont 
porté, dans un pays où l'européisme, 
contrairement à l'atlantisme, fait 
pratiquement l'unanimité dans l’opi- 
nion publique, et où la crise écono- 
mique, avec le taux de chômage le 
plus élevé d’Europe occidentale, 
incite aux décisions prudentes. 

La potion est amère pour ks mou- 
vements pacifistes, qui semblaient 


Tchécoslovaquie 

Un témoignage 

sur les conditions de détention 


Le Tchécoslovaque Jaroslav 
Javorsky, libéré lors du grand 
échange d’« agents » dont a profité 
le dissident soviétique Anatoiy 
Chtcharansky, le 11 février dernier 
A Berlin, révèle les conditions de 
détention dans sou pays, dans une 
interview publiée par k quotidien 
ouest-allemand Frankfurter Allge- 
meine Zeitung 

M. Javorsky, réfugié en RFA et 
qui s’était rendu en Tchécoslovaquie 
pour tenter de faire sortir sa fiancée 
du pays, a purgé sept ans dans La pri- 
son dé VaJdice, au nord-est de Pra- 
gue, réservée aux « récidivistes dan- 
gereux », pour « trafic de devises, 
tentative de fuite et espionnage ». 

Selon M. Javorsky, k système 
carcéral tchécoslovaque est organisé 
en fonction de la gravité des crimes. 
Le « sabotage », l'« espionnage », 
les atteintes à la « propriété socia- 
liste» et les crimes de sang sont 
sanctionnes par le régime numéro 
trois, k plus sévère, auquel sont 
soumis 14% des prisonniers du pays. 

Les prisons numéro trois sont des 
« camps de rééducation par le tra- 
vail ». Celle de Valdïce est la plus 
grande de Tchécoslovaquie, avec 
deux mille cinq cents prisonniers, 
suivie par celle de Léopoldov, deux 
mille prisonniers, en Slovaquie. 

Les cellules comptent en général 
une quinzaine de prisonniers, sou- 
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vent plus. Les visites de la famille 
proche, seules admises, ne peuvent 
avoir lieu que tous les dix mois. Un 
tiers des prisonniers de Valdice n'en 
reçoivent aucune et restent complè- 
tement isolés du monde extérieur, 
selon M. Javorsky. 

Les sanitaires se limitent A on 
lavabo et un WC, avec une douche 
unis les dix jours. Les prisonniers 
n'ont pas droit A des sous-vétements, 
et, l'hiver, ont interdiction de porter 
des gants ou de mettre leurs mains 
dans les poches, même par grand 
froid. Ces brimades sont destinées, 
selon M. Javorsky, A humilier les 
prisonniers. 

La quantité de nourriture accor- 
dée varie en fonction de la producti- 
vité du travail des détenus. Ils reçoi- 
vent un quart de litre de lait et une 
pomme par semaine, ainsi qu'un 
citron à Noé! et en janvier pour 
* éviter tes épidémies de grippe ». 
S'ils n’atteignent pas la norme de 
travail fixée, leur peine peut être 
prolongée : ainsi, trois mois de tra- 
vail « au-dessous de la norme » peu- 
vent valoir une « rallonge » de cinq 
années. 

Aucune activité religieuse ou 
sportive n’est autorisée. Selon la 
Frankfurter Allgemeine Zeitung, la 
criminalité devient un problème 
politique en Tchécoslovaquie. 
D’après les enquêtes citées par le 
journal, le nombre des prisonniers 
soumis au régime numéro trois a 
augmenté de 44% en Slovaquie 
entre 1976 et 1981. - (AFP.) 

[L'histoire pe r s ou n e Oe de Jaroskr 
Javorsky, présenté comue an 
« npjfin » est en c B o -m ém e édifiante : 
fils d’n ancien champion de tenais 

tchécoslovaque devenu entraîneur en 
RFA, il obtint l'autorisation d'aller ren- 
dre rishe A son père en Allemagne fédé- 
rale et en profita ponr demander l’asile 
politique. Cachait, Q repartit ensuite 
pour b îdécMlimfd» avec de faux 
papiers pou- tenter de Etire sortir sa 
fiancée. Arrêté en 1977, torturé pen- 
dant deux semai nes , jnsqa’A ce qnH 
révèle sa véritable identité, B fat 
rond «mut A treize ans de fiaoa — et fit 
deux grèves de la faim — avant d’être 
«échangé» surkpontdcG&nicke»] 


• Echec tragique d'une tentative 
d'émigration en deltaplane. - Deux 
jeunes Tchécoslovaques âgés de 
vingt-neuf et trente ans ont payé 
cher leur tentative de s’enfuir en 
-Autriche avec un deltaplane moto- 
risé : l'engin s'est écrasé, les deux 
hommes ont été blessés, dont l’un 
mortellement, rapporte la presse 
régionale, sans préciser la date et le 
lieu de l'événement. Le survivant a 
été inculpé pour « tentative d'émi- 
gration illégale ». - (AFP- ) 


jusqu’au dentier moment persuadés 
du succès. Leur écluse n’est pas total 
toutefois, ri Ton «mge que les anti- 
otanistes, sans grand accès à la télé- 
vision et menant dans la rue l'essen- 
tiel de leur campagne, oui réussi à 
obtenir plus de six millions de voix_ 
alors que 98 % des députés au Parle- 
ment appartiennent A des partis poli- 
tiques favorables A l'alliance atlanti- 
que. 

Les adversaires de l’OTAN ont 
annoncé qu’ils feraient dorénavant 
campagne pour k démantèlement 
des quatre bases que les Etats-Unis 
utilisent en territoire espagnol Mais 
0 n’est pas sûr que ce rassemble- 
ment hétérogène de pacifistes écolo- 
gistes, communistes et nationalistes 
de gauche, qui s’était formé pour 
demander la sortie de l’OTAN, 
résiste & la défaite du 12 mars. 

L'Alliance populaire (opposition 
conservatrice) qui, malgré son 
atfawtîcmg traditionnel, avait recom- 
mandé à ses partisans de ne pas par- 
ticiper an vote, ne sort certaine men» 
pas renforcée de ce référendum, 
même si ses dirigeants affirment que 
« l'abstention est la grande 
gagnante du 12 mars ». EUe avoi- 
sine 40 % des inscrits, contre 33 % 
au dernier référendum, celui de 
1978, sur la Constitution. Mais cette 
hausse n’est pas suffisamment signi- 
ficative, si l’on songe que l'absten- 
tion était cette fois recommandée 
par une force politique qui avait 
atteint, aux dernières élections, 
25 % dés suffrages. 

En prônant l’abstention, l'opposi- 
tion de droite aura laissé aux socia- 
listes le mérite exclusif de la victoire 
au référendum. Et, surtout, cette 
consigne aura porté un coup très 
rude au président de l’Alliance 
populaire, M. Manuel Fraga, qui a 
donné l’impression de fane passer 
ks préoccupations de parti avant les 
intérêts nationaux de l’Espagne. 
L’Alliance populaire a d’ailleurs dû 
faire face, avec une irritation crois- 
sante, aux reproches à peine rodés 
des « partis frè re s » européens. 

THIERRY MAUNIAK. 


(1) Selon une étude du quotidien El 
tais, b tâévzsiaa a octroyé, pour b 
campagne sur le référendum, 57% de 
son temps aux partisans da « oui », 24 % 
A ceux du « non », et 19 % aux absten- 
tionnistes. 


• Un Industriel basque enlevé. — 
Un industriel basque de Saint- 
Sébastien a été enlevé par l'organi- 
sation indépendantiste basque ETA 
militaire. Cette organisation a reven- 
diqué l'enlèvement dans des appels 
téléphoniques A plusieurs organes de 
presse du Pays basque. M. José- 
Maria Egana Loidi, Agé de soixante- 
trois ans, dirigeant de l’entre pri se 
chimique Craft avait disparu lundi 
matin 10 mars. Sa famille avait 
averti la police. - (AFP.) 


LES RÉACTiONS AU CONGRÈS DU PC SOVIÉTIQUE 


entendent ce qu'ils veulent entendre 


Le vingt-septième congrès du FC 
soviétique a laissé perplexes la plu- 
part des observateurs occidentaux, 
qui en sont encore A se demander si 
M. Gorbatchev a vraiment annoncé 
quelque chose de nouveau, s’il est ré- 
solu à mettre du supercarburant - 
et de Thuik - dans l’immense ma- 
chine écanomique soviétique. Mais à 
Varsovie et A Budapest, La question 
semble A peine se poser - dn moins 
dan* les mili eux officiels et » 
presse. On croit, on on veut croire 
que k vingt-septième congrès de 
Moscou a été un événement de pre- 
mière grandeur, nn véritable tour- 
nant. Les communistes hongrois et 
polonais auraient [’oreüle plus fine 
que ks commentateurs occidentaux, 
mieux Tonnée en tout cas anx subti- 
lités de la langue de bois. Ou bien, 
ce qui semble bien plus probable, 
entendent-ils surtout ce qu’as ont en- 
vie d’entendre? 

A Budapest, ce sont les officiels 
eux-mêmes qui ont p ro fi t é de Tocca- 
sion pour reprendre des thèmes oui- 
leur sont chas. • Cela faisait des 
années que J'attendais ce moment ». 
s’est ainsi exclamé le directeur de 
l'institut d'économie de l’académie 
hongroise des sciences, M. Jozscf 
Bognar. Maïs déjà k ton avait été 
donné par an dirigeant de tout pre- 
mier plan, M. Matyas Szuros, secré- 
taire du comité central, responsable 
des affaires étrangères. Les mé- 
thodes économiques auxquelles re- 
courent la Hongrie et l’URSS ont 
• de plus en plus de traits com- 
muns ». écrivait dès le 8 mars 
M. Szuros dans l’organe du FC boo- 
Nepszabadsag, et k congrès 


ks pays frètes, ont toujours 
e d’excès de zèle pour dé- 
héreskÀ (ks 


gras, . 
du PC 


soviétique a permis une « re- 
ton réaliste certaines thèses 


définition 
essentielles, autrefois valables mais 
qui sont dépassées aujourd'hui ». 
Mais l’essentiel du propos de 


M. Szuros, qui s’est déjà distingué 
Am* le passe par dés paroles relati- 
vement audacieuses cancanant te 
rûte propre à chacun des pays soda- 
listes, est ailleurs. « Le PC soviéti- 
que. expÜque-trü, : reconnaît lui- 
même qu’une totale identité de vues 
[entre tes pays socialistes]., a* peut 
exister et ne doit pas exister». Et 
son nouveau programme constitue 
un avertissement .pour tous ceux 
« qui voter* dans toute modification 
raisonnable du mécanisme économi- 
que une violation des principes du 
socialisme ». L'avertissement, évi- 
demment, s’adresse à ceux qui, 
parmi 
fait preuve 
noncer ka<3 
thèses de M. Szuros avaient été ri- 
goureusement attaquées, en tour 
temps, par Prague), mais aussi, sans' 
doute, aux co nser v a lemi hongrois 
qui combattent tes réforme s au nom 
des intérêts de la classe o u v riè re. 

Une c injection d'optimisme i 

A Varsovie, l'enthousiasme offi- 
ciel est plus bruyant encore, mais 
aussi mous explicite. Pour l’ancien 
vice-premier ministre, cl rédacteur 
en chef; do- Polityka. Micczyslaw 
Rakowzki, te congrès de Moscou a 
été une * forte injection d’opti- 
misme». Mais M. Rakowski, qui; 
par parenthèse, et malgré fous ses 
efforts, n’est jamais parvenu A se 
faire bien voir dès Soviétiques, n'ex- 
plique guère sur quoi se .fonde cet 
optimisme: Le rédacteur en chef de 
Tcxgane du Parti, Trybuna Ludu, 
écrit, lui, que le congrès soviétique a 
donné naiww A nue nouvelle ' 
conception, celte de Y* accéléra- 
tion». Cette •stratégie de l'acdlé- 
ration» sert d’ailleurs de teitsaioCrr V 


kphtpmt des CŒnmŒtaires de la 

Si <» comprend 


Gorbatchev® ma* «a terbo 
sou moteur,- et il s’agit à jné-, 
sent, pour k Pologne, de. suivre. 
Certes, écrivait dès le début dn 
congrès un commentateur du quoti- 
dien Zyete Warszawv, l'économie 
soviétique dispose « de possibilités 
incomparables et d’un champ de 
manœuvre b eaucoup plus vaste • 

. que la Pologne. Mais son exempte a 
une « grande . signification » pour 
l’ensemble dn camp. Le général Ja- 
rozdski fai-mém e, dans «m discours 
devant te congrès moscovite, avait 
été encore beaucoup {dus direct en 
réaffirmant, que «le pays des so- 
viets* jouait m rôle de 
toute la 


Les mémoires d'un ancien SS 
devenu taupe rouge 


Comment passer du sennes 
des SS à celui du KGB 7 Un Evre 
récemment paru à Hambourg, en 
RFA, sous la signature de' 
M. Heinz Faite, qui sa dit 
< retraité du KGB s et vivant 
aujourd'hui à Berürt-Est apporta 
qrklques « Bém a ntii de réponse. 

Dans ses Mémoires intitulés 
Au service de Terfnenû, '.AC -He&tz 
Fetfe explique com m ent , après te 
guerre, A a été amené A travailler 
pour les services soviétiques. 
• Face i la défaite de t’ABeme- 
gne. explique-t-il. j’étais 
convainc u qu'l faUah trava&er 
pour les Etats-Unis ou l'Union 
soviétique pour réparer nos 
torts». 

Son choix a' est porté sur 
rURSS car, originaire de Dresde, 
H n'avait pas pu oublier ta des- 
truction da sa vaie- parles bom- 
bardements anglo-américains. 
Chef da la police A GJaiwitz, an 
Silésie, en 1943, il déclare 


n’avoir au aucune coonai— nce 
des massacres perpétrée non loin 
delà. A Auschwitz. f \* .-V. ; 

Dans son ivre, Frite avoue, 
qu'a était convaincu que « fftfar 
avait dormi au peupla aBo ms nd--j_ 
tout ce dont: I avait besoin : on 

but dakament déBm. de tonkn, 
detadsoptine.* , 

Aujourd'hui, if. accusé les 
Etats-Unis d'avoir eoorrompu la 
RFA i coup de Coca-Cola et da 
chawmg-gum. » '■ 

Actif en Ahemügne de l'Ouest 
pour te KGB, de 1949 r ft 1961, 
démsscpjé, con d amné à qunze> 
ans de prison, a fut libéré en 
1969 dans le cadre d’un 
échange d'espions. Par le suite, 9 
exerça son activité comme pro- 
fesseur de criminologie à Berürt- 
Est. Cala s'appelle utiliser lès 
compétences... 

L.R. 


RÉFÉRENDUM EN SUISSE LE 16 MARS 

«Approuvez-vous l'arHiésion de votre pays à l'ONU 7» 


De notre correspondant 

Berne. — « Approuvez-vous 
l’adhésion de votre pays à 
l'ONU? ». Telle est la question A 
laquelle les Suisses devront répondre 
dimanche 16 mars par référendum. 

Le gouvernement helvétique qui, 
après bien des hésitations, s’esi fina- 
lement résolu à franchir k pas, se 
serait sans doute fort bien passé de 
s’en remettre au verdict des ornes. 
Mais le système de démocratie semi- 
directe en vigueur dans la Confédé- 
ration est ainsi fait qu’une décision 
de cette importance est obligatoire- 
ment soumise à référendum. Si k 
go uv ernement fédéra] et le Parle- 
ment se sont déjà prononcés en 
faveur de l'adhésion A l’ONU, k 
peuple et les canto n s auront donc le 
dernier moL 

Conscient da risque qu’il prenait 
d’être éventuellement désavoué par 
ks électeurs, k Conseil fédéral avait 
multiplié les précautions avant de 
ks appeler A se prononcer. En fait, 
k référendum de dimanche est 
l'aboutissement d’une longue 
réflexion et d’une son moins longue 
ca m p agne d’expBcatkm. A F origine, 
k Confédération s’était volontaire- 
ment terme en marge de l’ONU en 
vertu de sa politique de neutralité. 
Mais, de club des vainqueurs de k 
seconde guerre mondiale, les 
Nations unies sont devenus, au fil 
des &&, on forain universel regrou- 
pant i peu près tous tes pays dn 
monde, A l'exception des deux 
Curées, de k Suisse et de quelques 
micro-Etats. Participant déjà A part 
entière aux activité de la plupart 
des institutions spécialisées, Berne a 
fini par s'apercevoir que son statut 
d’observateur i l 'organisation princi- 
pale comportait plu d’mconvfanents 
que d 1 avantages» 


Depuis 1e débat des années 70, les 
responsables de k diplomatie hfivé- 
tique ont commence à préparer le 
terrain. Ensuite, en 1977, k gouver- 
nement était arrivé A k conclusion 
qne l’adhésion était souhaitable. 
Après l’approbation do Parlement, il 
n’a pas ménagé ses efforts et s’est 
lancé dans une campagne d’informa- 
tion pour tenter de rallier la popula- 
tion à scs vues. 

L’ONU reste certes imparfaite 
mais elle est devenue irremplaçable, 
fait valoir en substance k Conseil 
fédéral. « La Suisse n’est pas une île 
et ne saurait se replier sur elle- 
même, ajoute-t-il dans on dernier 
appel aux électeurs. Le moment est 
venu de s’adapter aux changements 
intervenus dans le monde. » 

Neutralité 

Pour ses partisans. Ventrée à 
l’ONU permettrait A la -Snissc de 
mieux défendre ses intérêts. EDe 
pourrait ainsi faire valoir son point 
de vue lors de Vélabaratian de traités, 
internationaux plutôt que dedevoif 
se contenter de les signer. En »»'««> 
de sa puissance éccawmïqne, elle 

serait bran placée pour participer A 
réfaMmament de règles commer-, 
cistes et financières qui la concer- 
nent directement. Le gouvernement 
présente également une éventudk 
adhésion comme un acte de .solida- 
rité avec les antres peuples. 

Se référant aux expériences de la 
Suède et de l’Autriche, te Causai 
fédéral estime que k neutralité per- 
manente armée ne constitue pas nn 
obstacle A l’adhésion de k Suisse 
aux Nations unies. Cette neutralité, 
observe-t-fl en outre, n’empêche pas 
la Suisse de prendre position sur des 
questions politiques quand cfle le 
juge otite. Quant A devoir s'associer 


A d’éventuelles sanctions, l’ONU n’a 
encore jamais pris de mili- 

taires et aucun Etat ne pourrait être 
contraint à participer automatique- 
ment à ce genre de mesures. En ce 
qui concerne les sanctions non mili- 
taires — obligatoires, selon la 
Charte, — la Suisse espère bien pou- 
voir modeler son attitude en accord, 
avec sa neutralité: 

Ces assurances n’oat pas suffi tou- 
tefois A dissiper tes fortes préven- 
tions qui subsistent à l'égard de 
l'ONU. Se satisfaisant du statu quo. 
ks opposants considèrent que la 
Suisse constitue- un cas A part. 
• L'ONU peut être indispensable, 
disent-ils, mais U n'est pas buBsperr- 
sable que la . Suisse, en fasse par- 
tie. » Pour eut, la Suisse neutre n'a 
pas intérêt A se mêler des querelles 
d’autrui et 0s redoutent qne des tari- 
rions sur des questions de politique 
étrangère ne nuisent an fédéralisme. 

En. dehors des griefs couramment 
adressés A l’ONU, ses adversaires ne 
se privent pa* d'exploiter te vieux 
réflexe helvétique 'dé repli sur toi. 
Ainsi n’ontihï pas fait de détail dan» 
tour propagande en lançant des 
interrogations dn' genre : * D'où 
viennent tous tesréfugUsdu monde 
qui ont dû quitter leur pays parce 

qu'ils risquent; d'y, ètrgtqfermis 
arbitrairement, torturés ou mime 
assassinés 7 » Et de répondre dmri* 
le même souffle : « Ils viennent de 
pays membres de l'ONU. » 


siège européen, peut-elle aller 

jusqu’à dire» oou» à l'ONU? Mal- 
gré tes recommandations des auto- 
rités et des principaux perds, la base 
renâcle. Selon un récent Sondage, 
48% des électeurs se prononceraient 
contre l'adhésion tandis que 34% y 
seraient favorables et 18% étaient 
encore indécis. . - 

JEAN-CLAUDE BUHR0L 


Este. Le rédacteur en chef de Try- 
buna Ludu en tire la conclusion logi- 
que : * Les camarades soviétiques 
doivent. , à présent, appliquer les ré- 
solutions qu’ils ont prises 
Pour nous, il est temps de réfléchir 
au moyen d’utiliser les acquis de as 
congrès [soviétique] pour le congrès 
'dénota parti [en juin prochain] ». 

" Certes, ces commentaires haute- 
ment tondatifa sont de règle, dès 
qu’il s’agit de faire écho anx dis- 
cours tenus A Moscou, quels qu’ils 
.soient. Mais as a tout de même nn- 
pression qne les accents nn peu nou- 
veaux qm ont résonné' an palais des 
congrès du Kremfin tombent, cette 
fois, A point nommé. D'abord, pent- 
êtrc. pour e s sa yer de convaincre un 
publie polonais particulièrement dé- 
sabusé que la situation économique 
n’est pas désespérément bloquée, si 
même Moscou co mpr e nd désormais 
qne quelque chose doit changer. Et. 
en nVEme te mps, pour redonner na 
peu de crédîbinté aux mots de « re- 
nouveau» et de «réforme» qui fi- 
: toujours en bonne place dans 
dtecoms «te l'équipe Jaruzdriri 

- mais tombent» désormais, dans un 
. océan de ic qpt i ç isuie ou «Tixidifré- 

rence»> 3 ttpaîkf de k sourde hosti- 
lité de ccrtaîmnembres de Tappar 
» râdbputi. .;j.' 

C’est ainsi qu’un commentateur 
. enopn, KJT- Toeplitz, après avoir en- 
?’• censé Jerappot de M. Gorbatchev, 
ajoUte, ibnt nn lang age transparent, 
^qlBbte'fectare «k ce rapport devrait 
> donna- à pensa à ceux qui sont 

- enclins à établir, entré la réalité du 
: sociafisme et les défis pressants du 

monde contemporain, une barrière 
faite de dogmes, de principes mal 
ephtpris. d'un béton qui masque le 
■ monde réri », Le * béton », nul ne 
Tîgnore en Pologne, c’est te nom de 
; code donné A k « gauche » du parti, 
c’est-à-dire A ses éléments ks plus 
réactionnaires. 

C’est aussi ce qne semble vouloir 
dire en termes plus outrés, et «n « 
craindre de donner un sens bien 
étrange au root de patriotisme, kré- 
dactcur en chef de Zyde Wars- 
zawy : « La mesure de notre patrio- 
tisme. de ce qui détermine le destin 
de la Pologne, et non des mythes po- 
lonais, c’est ce que nous ferons pour 
profiter, dans les difficiles condi- 
tions qui sont les nôtres, de la 
chance qui nous est offerte par le 
vingt-septième congrès. » Par • my- 
thes » polonais, il faut, évidemment, 
comprendre k rêve de démocratie et 
-ks espoirs que fît naître Solidarité, 
qui n ont évidemment plus droit de 

Cité. 

Dans un contexte passablement 
différent, avec un ton et des sous- 
entendus distincts, les milieux diri- 
geants de Budapest et «le Varsovie 
applaudissent donc des deux nwîire 
aux propos pourtant ambigus de 
M. Gorbatchev. De IA A en conclure 
que des changements concrets, en 
matière économique, interviendrait 
à court terme dans ces deux pays, D 
y a un pas. La Hongrie et k Pologne 
se sont, on le sait, déjà avancées 
be auco up plus loin dans k voie de 
réforme que ne l'envisagent seule- 
ment les Soviétiques. Et, paradoxe 
supplémentaire, les économistes po- 


et beaucoup {dns tôt dans cette di- 
rection que Jeuis collègues hongrois. 
. Le problème, comme k remarque, 
dans une interview publiée par un 
journal polonais, M. Rezso Nyers, 
qm fi»L pefickément, T un des pères 
de la reforme hongroise, c’est qne, à 
Varsovie, ces belles théories n'ont ja- 
mais été appliquées. 

JAN KRAUZE 


Danemark 

• Remaniement . gouvenemen- 
PJttmCT nrinistrê danois, 
W, PtioJSchlueter (conservateur), a 
annoncé mardi 11 mars un remanie- 
ment ministériel concernant environ 
“toers dn gouvernement (intérieur, 
afratra sociales, agriculture» éner- 
fpe, pêcheries, habitat, .culture et 
industrie) mais n’affectant. jaa les 
pnacjpaox. ministères. -Trois minis- 
tres changent de poste et »x quittent 
-le cabinet, sans toutefois qne te rap- 
. forces soit .senâbkment 
nwaifié! au stm dagpu versement de 
oûalitioiv formé des conservatenis, 
des .libéraux,, des centristes- 
démocrates « chrétiens- 
Bopulairefc ^ (AFP .):: . 
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Cuba Désaccord persistant patte Bonn 

Castro poursuit une offensive de charme Washington sur is défense çntfefe 

r _ w m Bonn. - Uncrdâégatkn du g»* devaient acquérir un droit de pro- 

rlirûifwfînn iThfPTIfinCS vernemcnt auest-aDenand, conduite prîété îndustneaesnr les iimovxtiODS 

en Qirecxion UCO blircuona par M. Lorenz Schamerus, haut rèchnotomOTre 


De notre envoyé spécial 

La Havane. - M. Fidel Castra 
n*a pas tout à fait répondu à 
l’attente des dirigeants de l’Eglise 
cubaine toraqull a présenté son rap- 
port au trcHStème congrès du Parti 
communiste cubain, au début de 
février. Il s’est, en effet, abstenu de 
pr£ciser quand les catholiques 
cubains cesseraient d’être des 
citoyens de seconde classe, en 
admettant par exemple qu’ils soient 
éventuellement admis dans les rangs 
du parti Une requête implicitement 
présentée par Mgr De Cespedes, 
directeur du secrétariat de l'épisco- 
pat, qui en fait le test d’une véritable 
normalisation. Mais le numéro un 
cubain a autorisé et même encou- 
ragé une conférence épiscopale qui a 
eu lieu récemment & La Havane et a 
fait le point sur ce qu’un évêque 
appelle « le dialogue entre croyants 
et athées à Cuba ». 

En fait, ce dialogue se déroule 
essentiellement au plus haut niveau. 
La base et les cadres moyens du 
Parti communiste cubain, éduqués 
dans l'athéisme et le matérialisme, 
et convaincus du déclin inéluctable 
de la religion, restent largement per- 
plexes face & cette offensive de 
charme du chef de l’Etat en direc- 
tion des chrétiens. De leur côté, les 
Cubains catholiques et pratiquants 
attendent des gestes concrets et la 
fin d’une discrimination de fait. 
Mais il est vrai que les relations offï- 


Après un quart de siècle de tensions, 
le numéro un cubain préconise aujourd'hui 
« une véritable collaboration 
entre la révolution et les Eglises » 


cîeües ont repris entre l’Etat et 
l’épiscopat catholique de Cuba 
après un bon quart de siècle de ten- 
sions et de ruptures. 

M. Fidel Castro a multiplié les 
gestes et les signaux depuis quelques 
mois. Le 8 septembre 1985, 3 a très 
officiellement rencontré trois évê- 
ques cubains à la veille de leur 
voyage aux Etats-Unis. Une seconde 
rencontre a eu lieu le 12 novembre 
1985. Mais, en janvier de la même 
année, 3 s’était déjà longuement 
entretenu avec des évêques nord- 
américains invités & Cuba par la 
Conférence épiscopale cubaine. En 
juillet 1985, 3 avait invité deux évê- 
ques cubains à la Conférence inter- 
nationale de La Havane sur la dette 
extérieure de l’Amérique latine. 

Enfin, last but not the least, un 
ouvrage intitulé Fidel et la religion 
a été publié à La Havane en octobre 
1985 et a connu aussitôt un énorme 
succès en librairie. Le livre est le 
fruit d’une très longue interview de 
M. Fidel Castro par le Frère Betto, 
un religieux d omini cain du Brésil, 
connu pour ses sympathies à l'égard 
des mouvements révolutionnaires 


ASIE 


SELON LE c WASHINGTON POST » 

La Maison Blanche livrerait aux enquêteurs 
des documents « cruciaux » 
sur la fortune cachée des Marcos 


Les efforts pour récupérer la for- 
tune illégalement amassée par les 
Marcos, notamment & l’étranger, se 
multiplient Le Washington Post 
affirme, ce jeudi 13 mars, que la 
Maison Blanche aurait donné son 
accord pour remettre aux enquê- 
teurs du Congrès américain ainsi 
qu'à la commission d’enquête philip- 
pine, attendue à Washington le 
même jour, quelque mille cinq cents 
importants documents, emportés par 
la famille Maroos à Hawaï, consi- 
dérés comme « cruciaux » pour 
retrouver la fortune de l'ancien pré- 
sident philippin. Les estimations glo- 
bales de cette fortune varient entre 3 
et 10 milliards de dollars. 

A Manille, en vertu d’un décret 
présidentiel, tous les biens des 
Marcos aux Philippines ont été gelés 
à compter du 12 mars. De son côté, 
M. Salonga, qui préside la commis- 
sion d’enquête nommée par 
M" Aquixto, a déclaré mercredi, 
avant de quitter Manille pour 
Washington, qu’il comptait passer 
quinze jouis aux Etats-Unis, notam- 
ment « afin de se familiariser avec 
les procédures en vigueur dans les 
tribunaux américains ». D a égale- 
ment estimé qu’ü faudrait peut-être 
« juger M. Marcos. en son absence, 
non pas devant une Juridiction, cri- 
minelle. mais devant un tribunal 
civil, afin de pouvoir rentrer en pos- 
session des biens, surtout ceux qui 
sont aux Philippines ». 


OFFICIERS 
MINISTÉRIELS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 


Le Philippine Daily Inqufrer 
(pro-gouvernemental), citait, mer- 
credi, une lettre à M. Salonga d’un 
groupe de banquiers expatriés j 
concernant une contribution de 
7 millions de dollars de M. Maroos à 
la campagne de M. Reagan en 1980. 
Selon ces informations, un total de 
69 millions de dollars aurait été 
versé, par l'intermédiaire d'hommes j 
d'affaires, à des organes électoraux 
de M. Reagan eu 1982 et en 1984. 

Cessez-le-feu c de facto » 

L’armée philippine et la guérilla 
communiste observent un cessez-le- 
feu de facto depuis quelques jours, 
rapporte l'AFP, citant une banne 
source à Manille. Les effectifs de la 
NPA (Nouvelle Armée dn peuple) 
sont estimés à plus de seize mille 
hommes. Dix guérilleros se sont 
rendus aux autorités près dHoüo 
(centre dn pays), a annoncé un 
porte-parole militaire. Mais 3 sem- 
ble exclu que la NPA renonce à la 
lutte armée pour l’instant En tout 
cas, que la - trêve » actuelle 
devienne officielle ou non, les com- 
munistes n'ont pas l'intention de ren- 
dre les armes, ainsi que le leur 
demande M“ Aquino. 

La présidente a visité mercredi à 
Manille le camp militaire d’Aquî- 
naldo, où soixante et un généraux et 
commandants régionaux ont prêté 
serment de fidélité en sa présence. 
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d’Amérique latine et e mp ri s onné 
pendant quatre ans par les militaires 
de son pays. 

«Les vraies racines 
du christianisme » 

Les en treti ens entre M. Fidel Cas- 
tro et Frey Betto ont doré en tout 
vingt-trois heures. Un record. 
M. Fidel Castro raconte sa jeunesse 
auprès d’une mère « très croyante », 
ses études dan* des collèges relî- 

g 'eux, ses luttes politiques, son com- 
it contre la dictature de Batista, la 
nécessité, selon lui, de former après 
la victoire — et le débarquement 
manqué de Flaya-Giron, en avril 
1961 - un parti communiste très 
rigoureu x et orthodoxe, adhérant 
to talement au maixtsme-Iénïmsnie 
« dans tous ses aspects, non seule- 
ment politiques et programmati- 
ques, mais aussi philosophiques ». 

Un parti excluant par conséquent 
a priori Ire croyants encore que Cas- 
tro affirme aujourd'hui qu’il a agi 
« sous la pression des circons- 


tances » ét qu’a n’y avait pas & I’épo- 

S ue d*« intentions antireligieuses ». 
i le régime castriste a attaqué 
l’Eglise, expulsé des évêques et des 
prêtres, fermé les écoles religieuses 
et pratiqné de facto la discriminfr- 
tîon à regard dre catholiques prati- 
quants, c'est parce que l'Eglise 
cubaine était « un refuge pour les 
contre-révolutionnaires ». 

M. Fidel Castro estime 
aujourd'hui que ht religion •n'est 
pas nécessairement l'opium du peu- 
ple ». H cite l'exemple de la Pologne 
« où le Parti communiste a de nom- 
breux catholiques dans ses rangs ». 
D se félicite du souci manifesté pour 
les pauvres par l’Eglise catholique 
d’Amérique latine et juge que la 
théologie de la libération « est une 
redécouverte de ses vraies racines 
par le christianisme ». Il y a, dit-il, 
« dix ndlle fols plus de conver- 
gences entre le christianisme et le 
communisme qu'avec' te capita- 
lisme ». H reconnaît qu*3 y a eu 
• discrimination subtile à l'encontre 
des chrétiens à Cuba » et affirme 
catégoriquement qu’il ne doit • plus 
en être ainsi en Amérique latine ». 

Une EgEse affaUe 

Selon le numéro un cubain, ht 
phase actuelle est celle «de la 
coexistence et du respect mutuel 
entre le parti et les Eglises ». Mais 
il faut aller plus loin, établir • des 
relations plus étroites, meilleures », 
dre relations « de véritables collabo- 
ration entre la révolution et les 
Eglises ». Le rameau d’olivier 
brandi par M. Fidel Castro ne 
s’adresse pas seulement en effet à 
l’Eglise cubaine. Et Ton a noté pen- 
dant le troisième congrès du parti 
son coup de chapeau appuyé à cer- 
tains partis démocrates-chrétiens 
d’Amérique latine, en particulier 
celui du Guatemala 0* « bon » 
Parti démocrate-chrétien, opposé au 
« mauvais » Parti démocrate- 
chrétien du Salvadorien Duarte). 

L’Eglise catholique n’a jamais été 
solidement enracinée à Cuba, à la 


différence de nombreux autres pays 
d’Amérique latine où son poids est 
décisif. Fortement dominée par des 
influences étrangères, formée en 
majorité de prêtres espagnols très 
conservateurs, trouvant sa clientèle 
da m les nfosÿf* «ne devait 

fatalement entrer en conflit avec le 
régime castriste. 

Aujourd'hui, cette Egfise apparaît 
très affaiblie. On compte quelque: 
quatre-vingt mille pratiquants sur 
une population de plus de dix mfl- 
fions de personnes. Et seulement 
deux ceal trente prêtres, le quart du 
contingent de I960. L’Eglise catho- 
lique est, en outre, fortement 
concurrencée par Ire différentes 
Eglises protestantes avec lesquelles 
Castro affirme • n'avoir Jamais eu 
deproblimes ». 

I si n wmfl UMtinn f a r g ww q i i tJiivw L 

cée avec l’Eglise cubaine s'inscrit 
dans une stratégie beaucoup plus 
large de rapprochement avec l’Amé- 
rique latine. Le volet «religieux» 
d'une offensive déjà marquée par les 
prises de position radicales adoptées 
par M. Fidel Castro sur le problème 
de la dette extérieure. • Ne payez 
pas car vous ne pouvez pas », dit-Q 
aux dirigeants des pays endettés. Un 
thème explosif qui fait nalnxdte- 

[g q naswmsnimi té en Améri- 
que latine et bien exploité par le lea- 
der cubain, mais un thème à double 
tranchant pour La Havane dont les 
prétentions au leadership dans ce 
ifamiiiM! œ sont pas du gôflt de tous 
les gouvernements latino- 

américains. A commencer par celui 

dn Brésil qui & suspendu son projet 
de r ep rise des . relations diplomati- 
ques avec La Havane. 

Une visita du pape? 

La collaboration entre chrétiens 
et révolutionnaires n’est pas nouvelle 
en Amérique latine. Fendant le gou- 
vernement d'unité populaire de Sal- 
vador Allendé, an Chili, le Mouve- 
ment dos chrétiens pour le 
socialisme avait connu un essor nota- 
ble. Et des prêtres sont morts, tués 
au combat aux côtés dre guérilleros 
en Colombie, et affleura. Au-delà de 
ses appels eu faveur d’une alliance 
entre chrétiens et communistes, 
M. Fidel Csstro songe ausri à la pos- 
sible visite du pape . Jean-Frai U à 
Cuba en 1987. 

Le pape devait faire une escale en 
1979 à son retour de la conférence 
épiscopale de PueWa. M. Fidel Cas- 
tro avait demandé que cette escale 
« soit cubaine ». Mais Ire Cubains 
de Miami avaient eux aussi réclamé 
l’honneur «Tune visite, même brève. 
Jean-Paul II s’était arrêté aux 
Bahamas. Le leader cubain, qui qu»- 
lifïe le pape de •personnalité politi- 
que en raison de ses activités, de ses 
déplacements et de ses contacts avec 
les masses », souhaite manifeste- 
ment aujourd’hui une « vraie visite, 
sérieuse, prolongée » et plus seule- 
ment une simple escale. 

Des nég o ci ati ons ont été engagées 
avec le Vatican; où fl nV a pas, 
sembte-t-3, unanimité sur rqpportu- 
nité d’un tel voyage. Les adversaires 
ne souh a ite nt pas faire le jeu du diri- 
geant cubain dans sa recherche 
d’« une nouvelle crédibilité ». Mais 
on dit que Jean-Paul U est « intri- 
gué» par Cuba. M. Fidel Castro, 
dans ses e n tre ti ens avec Frey Betto, 
se dît, hii, « réellement honoré de. 
l'intérêt du pape à venir rendre 
visite à Cuba». 


Bonn. - Uncf dflégstiou ds ns» devraient acquérir en droit depro- 
veroement ouest-aDemand, conduite . priétéîndustndfesnr les innovations 
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Nouvelles rumeurs sur une rencontre 
Habré-Goukouni 


Un nouveau projet de renco ntre 
entre le président HGssêae Habré et 
M. Gonkouni Ouéddel ? Des 
sources proches du GUNT l’ont 
affirmé, mercredi 12 mais, à Paris, 


du GUNT, M. Facho Rainam i avait 
affirmé que. son mo uvem ent était 
prêt & négocier « n'importe où et 
qua nd, sans conditions» avec Ire 
représentants du- .g ouv er nem ent de 


MARCS. MEDERGANG. 


HaTti 


Un ancien chef de la police 
enregistrait des séances de torture 



Port-au-Prince (AFP). - Une 
radio privée haïtienne, Radio- 
Métropole, a diffusé pour la pre- 
mière fois, m er c r ed i 12 mars, un 
extrait de l’enregistrement d'une 
séance de torture dirigée par un dre 
anciens chefs de la police politique 
duvaliériste, M. Luc Desyr. 

Cet enregistrement, une cassette * Ea récupération des biens de 
qui circule depuis quelques jours " Bébé Doc ». — Le Comité pour la 
dans la capitale haïtienne, avait été récupération des Mens mal acquis 
trouvé lors dn pillage de la nmwon par Jean-Claude Duvalier, regroo- 
de M. Desyr par la foule le pant dre intellectuels haïtiens et 
26 février dernier. La veille, l'ancien français, a mandaté l’an de ses 
dirigeant, qui tentait de quitter le membres pour saisir le gouverne- 
pays, avait été bloqué à l’aéroport de ment de Port-au-Prince de ***** 
Port-au-Prince par des manifestants question. Cet émissaire -partira k 
et s’avait été sauvé du lynchage que 17 mars à Hbim, où 3 présentera à 
par lTntervention dre mffitalres qui, M. Gourgue, ministre de la-justice 
depuis, le détiennent prisonnier. haïtien, lrë résultats d’une étude sur 
On peut entendre sur l'enregistre- les moyens juridiques pouvant être 
ment les questions posées à des mis en œuvre en Haïti, en France, en 
détenus par M. Desyr, qui s’emporte Suisse et dans plusieurs autres pays 
et vocifère, les voix de ses assistants, contre l'ancien dictateur. Dans un 
les bruits des coups et tes cris des communiqué, le Comité indiqué 
suppliciés dont l'un est, d’après le qu'« il espère que le gouvernement 
nom prononcé par ses bourreaux, haïtien intentera rapidement des 
M- Rameau Estimé, frère de procédures en vue de récupérer tout 
ranoen président Dumarsais Estimé ou partie des fonds détournés oar 
P° ^ 0,r 4 Ha3ti de 1946 à l'ancien président et ses proches. 
1950), qui mourut en pnson dans tes Tout délai supplémentaire accroît 
aanées7 °- risque de dissimulation du pro- 

ceszant engagé - 3 émaülait doit des rapines dont a été victime 
cours de citations bibliques, - le peuple haïtien, un des plus 
rs vêtu de noir, partant aa» démunis du monde ». 


vate et feutre noirs, M- Desyr est 
considéré un des person- 

nages les pins sinistres de l’histoire 
du duvaliérisme. Il est tenu pour res- 
ponsable de la torture et de la mort 
'de plusieurs miniers de personnes. 




Protestant engagé — 3 émaülait 
ses discours de citations bibliques, - 
toujours vêtu de noir, p or t a nt cra> 


a hu-méme contribuer à renouer- te 
dialogue entre M. Habré et divera 
opposants. C’est à Libreville quà: 
planeurs « accords de récohcUia- 
tüm »• ont été- signés entré N’Dja- 
mena et, par exemple, le CAO 
CDR. fractioartiiridentêdn.Comea 
démocratique révolutionnaire de 
M. AchcDcb Ibn Oumar, principale 
composante . pditico- militaire du - 
GUNT, ou tegénéral Djïbril Djogo, 
président du FDT (Front démocrati- 
que tchadien). L’annonce de cette 
éventuelle re n c o nt re a été précédée 
ég a l eme nt de déclarations apparem- 
ment conciliantes de la part de 
représentants du. GUNT. Ainsi, 
début mars, à Addis-Abeba, te, 
« ministre des affaires étrangères» 


* La ^ armes de F invasion». — 
; Le président Momoh a évoqué mer- 
aeds 12 mars raftetre du SUver- 
Seq. « caboteur battant pavillon pa- 
naméen dont le capitaine a. ét é 
écTOné ft. Brest pour transport ülkâte 

S? «te Monde du 
25 février) . Selon 1e président de la 
sierra-Lcone, la cargaison devait 
•servir A une invasion » de son pays 
mm; «l implication de certaines 
grandes puissances». Freetown 
poufsmt son enquête tout en atten- 
dant «davantage d'informations» 
de. te France, a dit M. Momoh. - 
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ton à l'égard du Chili 
lue du Sud 


M. aux mouvements de gué- 

rilla dressés centre des régimes com- 
munistes ou considérés comme teb 
— notamment aux «contras» affifr 
sandimstes, en faveur desquels le 
président américain tente actuelle- 
ment d'arracher au Congrès une 
aide de 100 millions de dollars. On 
suprigtp ftînri & une extension politi- 
que de cette' notion, qui ne peut que 
renforcer la cause des « contras» 
auprès des sénateurs et des représen- 
tants, dont la soudaineté et 

P amp lenr surprennent. 

C’est la toute première fois que 
les militants de T ANC ont droit à ce 
titre. Ds se trouvent ainsi mis au 

même niveau d’honneur que les anti- 
sandinistes. alors même que te gen- 
vernement de Pretoria sc refuse 
pour l’instant à engager le dialogue 
avec eux et qu’ils étaient jusqu'à 
présent regardés avec beaucoup de 
méfiance à Washington-. 

Cette évolution est «Tauleuis si 
nette qu’au ne peut exclure, a priori, 
soit qu’elle annonce un cha n ge m ent 
d’attitude à Pretoria, soit que 
M. Crocker, qui s’exprimait devant 


h sous-commission de la Chambre 
pour lés affaires africaines, ait déli- 
bérément pris une position plus en 
flèche que la Maison Blanche afin 
d’essayer de forcer un mouvement. 
Le m-"* commence à se faire 
jour, dans certains milieux officiels 
et surtout dans les rangs républi- 
cains du Congrès, que U - diploma- 
tie tranquille» à l’égard du gouver- 
nement sud-africain ne donne pas de 
résultats et qu'il est urgent que des 
rions s’ouvrent avant quelles 
ne soient devenues impossibles. 

Le paradoxe de la situation est 
que le théoricien et artisan majeur 
de la «diplomatie tranquille» en 
Afrique australe est précisément | 
M. Crocker, qui s’est également pro- 
noncé, mercredi, avec une clarté, 
totalement nouvelle cite aussi, en 
faveur d’un gouvernement de YAfàr 

que du Sud par sa majorité noire. Ce 

ne serait pas, au demeurant, la pre- 
mière fois que te département d’Etat 
marquerait un infléchissement de 
politique avec use sensible avance 
sur M. Reagan et son entourage. 


Us droits de l'homme à Santiago 


Tel semble bien être également le 
cas aujourd’hui avec le gouverne- 
ment du CME, contre lequel tes 
Etats-Unis ont déposé, la semaine 
dernière, un projet de résolution par- 
ticulièrement dur devant la commis- 
sion des droits de l’homme de 
rONU à Genève. 

Rendu public mercredi par le 
département d’Etat, ce texte 
demande rétablissement d’un sys- 
tème démocratique respectant 
« l’exercice complet des droits poti- 
'tiques et civiques », critique le gou- 
vernement de M. Pinochet pour la 
suppression * des droits et des 
libertés politiques fondamentaux » 
et appelle à la « cessation immé- 
diate de toutes les formes de torture 
psychologique et physique ». 

Ce tte prise de position est sans 
précéde nt de la part de l’administra- 
tion Reagan, et la publicité qui lui a 
été donnée & Washington même 
marque évidemment une volonté de 

volonté, seton^de 
très bannes s o ur c e s.. « est cohérente 


avec la politique conduite à Haîtiet 
Implique donc que les Etats-Unis 
■puissent rester en contact avec 
toutes les parties en jeu à Santiago, 
notamment les différents membres 
de la junte, afin que nous puissions , 
te cas échéant, dire à Pinochet qu u 
est temps de partir ». 

Les memes interlocuteurs nous 
ont dit s’attendre & la reprise de 
manifestations et mouvements de 
protestation au Chili, et Os souil- 
laient qu’en premier ressort cest 
révolution de la situation dans le 
pays qui décidera de sot avenir. 
Vie fait qu'il y ait eu des commu- 
nistes dans des coalitions menées 
par des dirigeants européens res- 
pectés ne nous a pas empêchés de 
soutenir la démocratie en Europe ». 
nous a-t-on encore dit. Cela ne signi- 
fie nullement que Washington 
s'accommoderait facilement de la 
présence de communistes au gouver- I 

nement & Santiago, mais ce nest 
plus Ht un sujet d’effroi. 

B. G. 




APPEL 

AUX 

INDÉCIS ! 


Rien n’est plus déprimant que tfêtre encore 
indécis à quelques jours des élections. 
ACTUEL a enfin posé les questions qu il fallait 
pour que vous soyez sûrs de vos candidats. 
r 257 d’entre eux ont répondu. 

Faites votre choix. 

Si vous préférez voter pour des hommes : 

- qui vont au cinéma ou qui font du camping, 
-qui ne bouclent pas leur fille à la maison, 

- qui ont un smoking ou un blouson de cuir, 

- qui connaissent des endroits branches, 

- qui lisent ACTUEL ou qui font du sport-. 

Il ne vous reste que quelques jours pour venfier 
dans ACTUEL si votre choix est bien le bon. 


ACTUEL 20FTOUS LES 15 DU MOIS. 




se déplace. 


cT investissement Robecp, 

e dans le monde entiez 


comment vous orienter? 

investisseur d’Europe 

co, société J investissement 
îational en valeurs de rende» 
du 1 er groupe de placement 
lésa, 'constitue- une de vos 
rtunités les phisfiables. 
ïpuïs plus dé 50 ans, le titre 
(co s’est affirmé comme une 
de portefeuille de confiance 
[es investisseurs qui cherchent 
ynamisme dans ^équilibre 


eQtekphisvalœetlesdivideQdes. Rob^^Jo^ve^e^v^M- 

Ses résultats à long tome [ ». y SfSyjS | 
confirment la justesse de sa selec- Groupe Robeco et sa société Robeca I 

taon et refficadtê de sa gestion. | 

En vue d'interroger votre ban- 1| 

que ou votre agent de change . Adresse — ^[ 

appelez-nous au (16-1) 47.23.7480 - _ — _!1 

chez Rôbeco FVance. _ , , , , m . ■ i . ■ i . 1 1 1 n i u m . i n ! 

Nous vous ferons parvenir un 

dossier gratuit que vous recevrez :::::: 
aussi en envoyant le coupon- ré- T" 

nnnse ci- après à Robeco France, Pt ~ P ! \ 1 ! ! ' I î ? 4 L rrtf^ i i • u 

30 avenueG^rgeV, 75008 Paris. 

Sodété en actions de rendement du Groupe Robeco. 
















AU GRAND JURY SPÉCIAL RTL-« LE MONDE » 


M. Marchais : avec le Parti socialiste, c'est l'hiver ! 


M. Georges Marchais était 
rinvité do «Grand Jury RTL/f 
Monde », le mercredi 12 mars. 
Interrogé sur le fait que le sot des 
otages français an Liban occupe 
une grande place Ams b vie politi- 
que française et la campagne élec- 
torale, le secrétaire général dn 
PCF a notamment répondu : « Une 
place dans la campagne électo- 
rale ? Pour moi. non. Dans la vie 
française ? Oui. incontestablement. 
Qui pourrait être insensible au fait 
que — on peut peut-être encore 
espérer — Michel Seurat est mort 
et que sept autres sont ai danger ? 
Les Françaises et les Français sont 
préoccupés: on le sent dans les 
réunions et les meetings auxquels 
nous participons. Cela dit. nous ne 
mêlons pas les choses avec la cam- 
pagne électorale. Notre position 
sur cette question, je peux la résu- 
mer en trois phrases : première- 
ment, nous condamnons la prise 
d'otage ; deuxièmement, il ne faut 
pas céder. Sinon, où allons-nous ? 
Troisièmement, il faut rechercher 
- et ce n’est pas contradictoire - 
tous les moyens pour sauver la vie 
de ces hommes. « 

Pour M. Marchais, il faut user 
de b « négociation et de ta discus- 
sion (._). Dès lors, il faut connaî- 
tre les revendications précises des 
ravisseurs: les examiner: voir ce 
que l’on peut faire. Citait dans 
cet esprit que f avais suggéré (._) 
l’ONU, parce qu’il y a auprès du 
secrétariat général de l’ONU des 
hommes qui ont l’habitude de ces 
choses. J’avais aussi suggéré la 
Croix-Rouge internationale (...). 
L’heure n'est pas aujourd’hui à 
l'examen du pourquoi nous en 
sommes arrivés là. Mais le 
moment viendra de le faire parce 
qu’il me semble - et je m’en tien- 
drai là aujourd’hui — que cela a 
été vraiment une maladresse 
incroyable que de renvoyer en Irak 
ces deux Irakiens qui étalent 
menacés de mort (~). Pour ce qui 
nous concerne — et je souhaite que 
toutes les Françaises et tous les 
Français aient le même comporte- 
ment — nous sommes derrière ces 
familles qui vivent un drame épou- 
vantable. Cest tout Je n’en dirai 
pas plus », a conclu M. Marchais 
sur ce sujet 

Questionné ensuite snr les 
chances de réussite ou d'échec de 
b cohabitation, le dirigeant com- 
muniste a indiqué: •Je m veux 
pas couper la France en deux, 
mais enfin, la gauche, la droite, ça 
existe. Il semble que pour le prési- 


dent de la République, cela 
n’existe plus si j’en crois ce qu’il a 
dit U y a quinze jours à la télévi- 
sion : il a dit que c'était une ques- 
tion qu’il fallait dépasser. Pour 
moi. la gauche, la droite, ça 
existe; les riches, les pauvres, ça 
existe : les exploiteurs, les 
exploités, ça existe. Les gens qui 
subissent durement les consé- 
quences de la politique actuelle, 
c’est-à-dire qui connaissent le chô- 
mage - ils sont trois millions ; il 
faut voir le nombre de familles 
concernées - la baisse du pouvoir 
d’achats. 

» Les gens sont concernés par le 
chômage, par ta baisse de leur 
pouvoir d’achat, par les difficultés 
pour vivre, sont terriblement 
inquiets parce qu’on ne dame pas 
à leurs enfants la formation de 
base, le métier nécessaire à l'épo- 
que de la révolution des sciences 
et des techniques, ils vont priori- 
tairement se prononcer en fonction 
de cela f~). On a peu discuté des 
problèmes qui concernent la vie 
des gens. Nous, nous l'avons fait 
(„). Cest donc par rapport ou 
chômage et au pouvoir d'achat que 
les gens vont se prononcer priori- 
tairement. Mais ensuite, évidem- 
ment. les gens vont se demander 
comment il est possible que la 
droite puisse revenir. H y a cinq , 
ans. elle est battue à plate cou- 
ture, le Parti socialiste a la majo- 
rité absolue, il a la possibilité de 
mettre en œuvre toute sa politique, 
tout son programme, et voilà que 
la droite revient en force! « 

Pas de responsabilité 
dans l'échec 


Abordant b question de f aug- 
mentation du chômage, M. Mar- 
chais a indiqué : - 1 800000 chô- 
meurs avec Giscard, c’est te 
mauvais temps, c’est l'hiver. Mais 
3000000 avec le Parti socialiste 
après cinq années au pouvoir, c’est 
encore le mauvais temps et c’est 
l'hiver pour les familles popu- 
laires qui doivent supporter cette 
situation. Autrement ait. ces cinq 
armées n’ont pas été le printemps 
qu’elles étaient ai droit d’espérer 
après avoir donné une majorité à 
la gauche, et en particulier au. PS 
(—). Il n’est pas sérieux de pré- 
tendre que le Parti communiste, a- 
t-fl poursuivi, pourrait avoir quel- 
que responsabilité que ce soit dans 
l'échec de la gauche. » 


Puis il a exposé les « deux 
moyens » qui, sdon le PCF, pour» 
raient permettre de réduire d’un 
piîitin »! fa* nombre des chômeurs en 
deux ans. « Premièrement, nous 
considérons que les impanations 
françaises sont tout à fait exces- 
sives (...), jusqu'à atteindre 
aujourd’hui 40%. Cest pourquoi 
nous disons qu’il faut produire 
français. Cela veut-il aire qu’U 
faut se replier sur l'hexagone ? 
Absolument pas / Mais il faut 
organiser de nouvelles coopéra- 
tions internationales dans l’intérêt 
mutueL SI on fait cela, an créera 
500 000 emplois », a affirmé 
M. Marchais. 

« En second lieu, tous les cher- 
cheurs s’accordent à reconnaître 
que, dans les quinze années à 
venir, la France aura besoin de 
100000 à 200000 robots (-). Eh 
bien ! nous disons qu’U faut les 
fabriquer nous-mêmes (.„). Pour 
le moment, nous avons besoin 
d’ouvriers hautement qualifiés . 
capables de fabriquer ces robots. 
Disons même que la mise au point 
de ces robots implique encore une 
grande recherche fondamentale et 
appliquée. En outre, il faudra bien 
donner aux hommes appelés à 
faire fonctionner ces robots une 
formation spéciale. Pour tout cela, 
nous avons besoin de 500000 tra- 
vailleurs. » 

Avant de répondre aux questions 
consacrées au vote communiste, 
M. Marchais a considéré que 
M. Mitterrand s’était contenté de 
dire * bonne chance à Jospin » lors 
de son dernier passage & b télévi- 
sion et il a ajouté : « Contraire- 
ment à nous, le président de la 
République, a pris acte que là 
droite allait revenir au pouvoir. 
S’il a fait une émission avec Mou- 
rousi. c’était essentiellement sinon 
uniquement pour déterminer les 
conditions de la cohabitation de 
demain. » 


abstention n’a servi à rien, au 
contraire. Le gouvernement n'en a 
tenu aucun compte». 0 a enfin 
remarqué que « tout ce qui va 
nous rapprocher de nos 4 J5 mil- 
lions de voix [de 1981] va tout à 
fait dans te sens de ce que nous 
avons décidé démocratiquement à 
notre 25s congrès, â- savoir travail- 
ler à la remontée de Vinflvence du 
Parti communiste ». 

Quant au rôle du PCF après le 
16 mars, M. Marchais a dit : 


AU MANS 


M. Fabius : la droite est 
sous l'influence de l'extrême droite 


De notre correspondant 

Le Mans. — M. Laurent Fahiusa 
évoqué, le mercredi- 12 mais, au 
Mans, devant deux, mille personne», , 
l’héritage gué laissera Factuel gou- 
vernement et qui, art-il dit, •ne doit 
pas être si mauvais ». vü le. nombre 
des • prétendants » h sa suc c e ss ion. 
M. Fabius a indiqué que certains 
16 mars, M. Marchais a dit : ; hommes politiques; candidats nu 
• Nous serons toujours disponibles poste depramer nnmsire, l'avareut 
pour contribuer à résoudre tes pro- fait savoir en tfléphonant direct* 
blêmes auxquels notre peuple est " w,t a rph '*“ 


. s'estiment- en . mesure de conserver 
leurs deux dépçtés, h moins que tes 
commnni très ne parviennent 2 

reoùoquj fflr jé. siège trolls avaient 
perdu en 1981 aurnraut des sods- 


Nous serons 
toujours (fisponibles 

Pensant qull y aura plus de 
votants qu’aux européennes, 3 a 
néanmoins souligné que des élec- 
teurs communistes pourraient 
s’abstenir « parce qu'ils ont été 
mécontents de la politique qui a 
été menée et ils sont aussi mécon- 
tents du fait que nous y étions 
associés, que nous y participions » 
mais 3 a ajouté que aujourd’hui, 
• ils se renient compte que leur 


confronté, pour sortir le pays de la 
crise, pour changer la société f~). 
Le Parü socialiste, lui, rejette 
totalement cette, hypothèse-là. 
puisqu'il dit ; •Nous continuons 
et nous continuerons la politique 
d’austérité» avec les consé- 
quences que nous connaissons. » 

■ Indiquant pour finir que « 10 % 
des voix, ce n’est pas suffisant» 
pour le PCF aux législatives, le 
secrétaire général a toutefois souli- 
gné qu’» avec 10 % des voix, on 
peut faire beaucoup de choses. 
Evidemment, il en faut plus pour 
faire mieux ». M. Marchais, qui ne 
croit pas an • parti providentiel », 
ajoute : • On ne peut pas réduire 
notre capacité d'intervention, de 
rassemblement, d’union, de lutte 
aux 10 % de voix que nous obte- 
nons Je vois bien ce que l’on 
essaie de faire. Si Ton écoutait 
certains, nous ne compterions plus. 
Mais, croyez-moi, il y ai a qui 
demain auront beaucoup de désil- 
lusions. » 

De même, le secrétaire généra] 
ne craint pas l'émergence de cont- 
rants an sein du PCF. « Notre der- 
nier congrès les a rejetés à nou- 
veau catégoriquement. D’ailleurs, 
quand je vois ce qui se passe dans 
les partis à courants, comme le 
Parti socialiste, je n’ai pas. du tout 
envie qu'il y ait des courants dans 
mon parti I». 

Pour conclure, fl a affirmé que 
• le sentiment qui domine est que 
les communistes ont retrouvé leur 
parti, tel qu’il doit ttré, tut parti 
révolutionnaire qui a pour objectif 


meut&rEfyséet 

•Pour la pre m ière fois depuis 
vingt «ns, l’inflation rient de recu- 
ler», a souligné le premier ministre, 
en rappelant que b droite promet- 
tait, en I98l,une inflation à 50 %. 
Si b gauche arrivait au pouvoir. «A 
la fin de cette année nous l'aurons 
réduite à 2 96, si noué restons au " 
pouvoir, et nous rattraperons tes 
nations les plus avancées. 1 Et c’est 
notables socialistes, qui l’aurons 
fait J», à lancé M.' FahnàL' • ' - 

Dans là Sarthc, où cinq rièges 
sont à pourvoir aux élections législa- 
tives, Fopposition- est assurée de 
conser v er les trois qn’efle détenait et 
espère bien cn conquérir un qu*- 
trième, alors que les socialistes 


■ Aux électeurs communistes, 
M. Fabïnsa adressé ice mmage : 
•Je respecte leurcottrictiort, mais, 
tri, aiœc le scrutbi prop or ti onn e l. Us 
ne peuvent avoir d’au (—). leur 
voix ira dans Punie et neserrirà à 
rien. (_/ Je leur, demande dé faire, 
pour le seul toar des élections, un 
peu la mime chose que pour le 
second tour de l'élection présiden- 
tielle dulO mai 1981. où des gril- 
lions de Français, qui n’étaient pas 
saidatiste*, se sont portés sur le nom 
de français Mitterrand parce quHs 
voulaient barrer la rade aux candi- 
dats de la droite et donner unespoir 
de progrès à notre pays.». 

. Quant & Ja droite, M. Fabius 
btfime queses Idées «artf un çarac- 
tère encore plus réactionnaire qu’U 
va dnq ou dix ans». •Elle est sous 
t'influence de l’extrême droite, a-t-fl 
Ajouté. Il faut des luttâtes perçantes 
pour savoir ce . qtd sépare la droite 
de l’exirime droite.» 


Ph.HL 


A LYON 


M. Chirac : prêt à goliverner 


• De notre correspondant 
. régional , . „ ; 

-- Lyon. - Un beau meeting. Bien 
organisé, avec beaocoup.de monde 
- six mille à sept mille personnes, - 
une «sono» sans faille, un pubHc 
sagement installé-Toutes ^précau- 
tions out été prises pour que b com- 
paraison dn meeting du lendemain, 
dam to même , palais des qxxts.de 
Lyon-Gerbnd, avec celui de r«an> 
tre » concurrent rhodanien deTop- 
poshion parlementaire . M. Ray-. 


reste , du monde, le clivage politique 
actuel ne correspond plus à la réa- 
lité. » 

: Pour sa part; M Michel . Noir, dé- 
puté sortant et tête de liste des légis- 
tatives, s’est taillé un succès de tri- 
bune en s’attaquant à M. Chartes 
Henni, •notre Zorro ritieuràan- 
mds », ftqni 3 donne on conseil rele- 
vant de r ■ exigenc e morale » .* 
• Offrir à la NouveUa-Zéüurie de 
fs’ J échanger contre nos deux offi- 
ciers '». 

Le préndèntdn RPR a parlé pen- 
dant pins de vingt minutes du 


les communistes ont retrouvé leur «yyyl Barre, qui n’a pas eu droit. & « faux problème» de b cohabita- 
parti, tel qu’il doit être, un parti une seule citation nominative — soft don,, un terme, d’ailleurs banni de 
révolutionnaire qui a pour objectif flatteuse pour le RPR. Un meetmg- son vocabulaire. Mais, 2 défaut de 
de bien défendre les gens r .de .tra- miw fausses Jlus-tm-â^ jncro*b que*tioij sera largement évo- 


valller au. rassemblement: de tous, 
à l'union — nous sommes te parti 
de l’union - de travailler. pour. la 
liberté, pour la paix, pour les inté- 
rêts de la France (— ). Croyez- 
moi, c’est porteur de perspectives 
même si cela va nous demander 
beaucoup d'efforts ». 


ment novateur. - ’ r^" qué^par unJaçques Chirac avocat 

Premier orateur, STÀbin M* 
rieuXf chef de file rhodanien de-h. 

Este RPR des régionales, a joué tes « conduit ta priltlquedeja France 
rassembteurs : • Nousdevcm éviter ****? f™”* ÜÎT 
à ceue région une politisation idéo- len ^ a *■ 

logjque parer que, dans ma vie pro- Con ?g^„„ î ? pelée ■ ?» 

jSsion^Ue. qui est tournée vers le ”™ 


- Propos et débats 

M. Jospin : ni soumission ni démission 

M. Lionel Jospin, premier secrétaire du Parti socialiste a 
déclaré, mercredi 12 mars, que le président de la République « n’a 
pas Fimcntioa de se démettre » et que « b droite n'a pas d’illusions & 
se faire ». « D ne se soumettra pas », a dit M. Jospin, qtd a ajouté : 
« Sur les intentions politiques et institutionnelles de b droite, sur son 
programme, cela ne pourra pas marcher » entre le chef de l’Etat et 
l’opposition. 

M. Barre : verdict 

M. Raymond Barrn a déclaré mercredi 12 mars à LShs : « La prési- 
dent de b Répubfique ne pourra échapper au verdict du suffrage uni- 
verseL s II a htvitë las Français à « manifester leur attachement en 
faveur de b V" République dans son esprit et dans sa lettre ». 

M. Mauroy : l'addition 

M. Pierre Mauroy a regretté, mercredi 12 mars è Mérignac, près 
de Bordeaux, que les communistes, c qui ont semé avec nous et arra- 
ché te chiendent avec nous, lâchent b rampe au mom e nt de b récolte 
et prétendent même qu'il n’y en a pas ». Se fondent sur réfection de 
Al Mario Soares à la présidence de la Répubbqua du Portugal. S a 
ajouté : « pour battre la droite. 3 faut additionner tes voex de gauche ». 

M. Léotard : Gavroche 

c Votez comme Gavroche, faites ta plus beau pied de nez poéti- 
que possible à François Mitterrand. Les Français ont b droit de chan- 
ger de politique. Le sodaKsme du crépuscule va laisser sa place au 
print e mps B>éral s. a affirmé M. François Léotard, mercredi 12 mars, 
i Paris. «On voudrait voir Fabius redevenir un haut fonctionnaire et 
Lang, qui invente, tous les matins, b culture en se levant et qui b 
ferme tous les soirs, devrait rentrer dora ses foyers ». a-t-ÿ ajouté. 

M. Lang : aimer 

M Jack Lang a affamé, mercredi 12 mars, à Aix-en-Provence, 
que le progamme de Fopposition use « à c as s e r, déchirer, briser, 
détruire ce qui a été réalisé depuis dnq ar». a Le mi nist re de la cutané 
a ajouté : « Nous avons introduit en poübque un mot neuf, le verbe 
aimer, a 

M. Schwartzenberg : le cercle de famille 

Al RogoMSêrard Schwartzenberg. secrétoire d'Etat aux uriver- 
tités, précBdent d’honneur du MRG. a déclaré mercredi 12 mars : « B 
faut élargir b cercle de famille. A côté et au-delà du PS et du MRG, ü 
y a tout un électorat central, attaché lui aussi aux retours de liberté. 

de tolérance et de justica. Cet électorat a toute sa pface dans b majo- 
rité de progrès et ne peut se reconnaître dans une opposition ultra- 
conservatrice, qui se distingue de moins en moins nettement de 
F extrême droite et qui risque de s'affier à elle, s 


L'UDF inquiète : l'heure du choix approche 


Lors de b dernière réunion dn 
bureau politique de l’UDF avant les 
élections législatives, les responsa- 
bles des différentes composantes de 
b confédération n’ont pas vraiment 
établi de stratégie commune pmxr 
Faprès-16 mars, en raison notam- 
ment des incertitudes qui pèsent sur 
l'ampleur de b victoire, supposée, 
de rpppasition et sur l’attitude dn 
président de b République. Ds ont 
toutefois engagé an débat de 
réflexion snr b «méthodologie» de 
l’après-16 mars. Us semblent 
d’accord pour estimer, d’une part, 
que si Fopposition actuelle obtenait 
la majorité absolue. l'intérêt du pays 
voudrait que soit installée au som- 
met une équipe homogène et, 
d’astre part, que l’UDF devrait y 
pre n d re • sa pleine part ». D'autant 
que les responsables de b confédéra- 
tion veulent croire que l’écart qui 
séparera l’UDF du RPR sera peu 
important. 

A partir de ce premier canevas, 3 
est vraisemblable que les représen- 
tants des partis composant l’UDF 
qui se croiseront dans tes média» an 
soir dn 16 s'exprimeront 
avec quelques nuances. M. Méhai- 
gnerie, prérident du CDS, estime 
par exempte que * l'opposition n’a 
pas à étaler ses cartes sur la table 
alors que la personne ta plus inté- 
ressée (M. Mitterrand) se refuse â 
dévoiler tes siennes ». M. Léotard, 
secrétaire général d’un parti, 1e PR, 
qui a déjà commencé à négocier 


avec le RPR le programme d'aroli- 
cation de b pbte-fonne RPR-UDF, 
et, bien qu’il s’en défende, sa repré- 
sentation dans le futur gouverne- 
ment de cohabitation, s’engagera 
sans doute phu avant. 

Un bureau politique de FUDF 
sera de toute façon réuni dimanche 
en fin d’après-midi une fois connues 
les premières estimations puis Amm 
la matinée du 17 mars après 
l’annonce des résultats et avant que 
chaque parti, dans le courant de b 
semaine, ne réunisse ses instances 
nationales pour des réunions qui, à 
n'en pas douter, seront assez agitées. 

L’UDF qui a réussi à franchir, 
sans trop de casse, l’étape, qu’elle 
redoutait peut-être plus que 
d’antres, du scrutin proportionnel 
devra manifester sa cohésion à cha- 
cun des : antres rendez-vous qui jalon- 


neront Faprès-mars. Tâche difficile 
étant données les positions opposées 
air b cohabitation et les ambitions 
concurrentes de chacune des compo- 
santes et, en leur sein, des personna- 
lités qni les animent 

MVeflriChàban 

La première échéance devrait 
être, a l'on excepte une éventuelle 
démission de M. Mitterrand, le 
choix dn premier ministre et b for- 
mation dn gouvernement M. Fran- 
çois Léotard a déjà précisé, notam- 
ment mercredi 12 mars à Europe 1 
que le successeur de M. Laurent 
Fabius devrait • avoir participé 
activement au combat des législa- 
tives. signé la plateforme RPR- 
UDF et être issu de la formation qui 
aura le maximum de sièges au sein 
de la future coalition. » Voilà qui 
devrait exclure M“ Simone Vefl. 
Quant à l'hypothèse Chabas, un 
accord tacite aurait été passé entre 
tes responsables du RPR et ceux du 
PR pour qu’elle ne puisse aboutir, te 
RPR laisrânt au PR 1e soin de mon- 
ter an créneau sur cette affaire. 

Le CDS, sur lequel pourrait voit, 
loir s’appuyer un futur premier 
ministre moi ns • orthodoxe » que 
M. Jacques Chirac, s'interroge. 
Quant au Parti radical, per b voix 
de M. Rossünt, inquiet des préten- 
tions du RPR, 3 bisse entendre qu*fl 
ne faudrait pas exclure d’office le 
choix d’un premier minis tre issu de 
l’UDF. Une manière de laisser 
entendre que le RPR ne saurait 
régner en maître dans un futur gou- 
vernement en ne laissant que des 
dépouilles à l’UDF. Ce qu’exprime 
aussi M. Léotard, quand 3 revendi- 
que, pour son parti, qui, souligne-t-il, 
sera b • troisième farce parlemen- 
taire »àex& la prochaine législature, 
• des ministères de souveraineté ». 
autrement dît les affaires étran- 
gères, l’intérieur, b défense ou Téco- 
aomie... 


Qu’As revendiquent des porte- 
feuilles ou qu’ils affirment que à 
priori ils ne participeront pas à un 
gouvernement de cohabitation, les 
responsables des partis ventent en 


■ tout cas veiller ft h répartition des 
responsabilités dans ce futur gouver- 
nement 

Ce qni laisse jprêvoir de savants 
dosages. S’y ajoute b question des 
barrîstes; ces derniers sont bien peu 
nombreux à vouloir, Au côté de 
M. Barre, rester spectateurs ; 
écartés, ils pourraient être attachés 
i b perte de ce gouvernement, 
comme te remarque nn~ giscardien. 

Untestdeaoftfité 

Deuxième étape ou étape simulta- 
née, b formation du groupe UDF à 
l’Assemblée nationale qui devrait 
doubler ses effectifs et passer à cent 
quarante ou cent cinquante députés. 
Les centristes, quienrisageaknt de 
c o nsti tu er leur propre groupe, ont, ri ~ 
l’on, en croit M. Méhaignerie, 
renoncé A semblable prétention. 

• Cette question ne se poserait que 1 
si nous nous séparions sur le choix 
d’un présidentiable ou l'application 
d’un programme ». explique 1e pré- 
sident du CDS. _ '- 

La question du voté de confiance 
ri elle était posée serait, en tout es», ; 
te premier test dé b solidité du 
groupe UDF, avantmême le vote de : 
projets de lob conformes . au pro- . 
gram m e de l’actueHe opposition^ . 

Enfin, dernière étape, Forganisa- 
tion de l’UDF au 'lendemain d’éko- - 
tiens où MM. Léotard et Baxre.sont 
apparus comme les véritables' loco- 
motives de b confédération, chacun 
dans son registre. Mais VL Giscard 
d’Estaing, qni s'est retiré sûr ses 
terres auvergnates, n'a pas dit son 
dernier mot et s*empta>era h «ver- 
rouiller», s'il le peut Cest qu’il 
s’agira d’entraîner l’UDF vers réfec- 
tion présidentielle ét, cette fois, b . 
confédération ne pourra phu retard " 
der l’heure du choix. Même, si 
comme le remarquait un élu de 
l’UDF, .« les libéraux tries modérés 
ne sont pas par nature des gens cou- 
rageux. ils s 'attendent que s'opèrent 
les choix dans l'opinion et engran- 
gent les bénéfices d’une situation 
quand elle est acquise, en se ralliant 
tout naturellement au vainqueur ». 

Le succès ou l’échec de b cohabi- 
tation devrait, à cet égard, aider . 
l'UDF à opérer un tel choix. 

CHRtSTME FAUVET-MYOA. 


en étant responsable devant le Par- 
lement ». a-t-îl indiqué en paraphra- 
sant une Constitution appelée en 
renfort d*tme démonstration suivie 
avec un intérêt relatif par tes « com- 
pagnons ». 

Seule alhisxm (fîrecte à son suc- 
cesseur à l’Hôtel Matignon, cette dé- 
monstration : « En 1978. M. Mitter- 
rand avait dit que le gouvernem ent 
de la gauche appliquerait l’ensem- 
ble du programme commun. Le pré- 
sident de la République d’alors 
avait dit : • Naturellement 1» Je 
n’ai pas entendu une voix dans l'an- 
cienne majorité pour contester cette 
affirmation. » Bref, aujourd’hui, 
M. Chirac semble plus que jamais 
prêt à gouverner. 

M. Chirac, qui concède que sa 
formation a « du mal • pour faire 
passer ses promotions- cm matière 
économique, « est employé ft justi- 
fier une « rupture »' avec un socia- 
fisme ainsi défini : « Un Etat qui 
perçoit la moitié de la richesse na- 
tionale pour s’arroger le droit à sa 
redistribution est un Etat socialiste, 
quelle que soit la couleur de ses di- 
rigeants. » La . rupture souhaitée 
passe par un chiffre -.2% d’écono- 
mies sur te budget de l’Etal. 


• M. Léotard n'est, pas allé en 
. Seirie-et-Marne. r .Contrairement ft 
ce.qu’fljmut annoncé, M. François 
Léotard ne s’est pas rendu ft Melun 
te>12‘ mare pour assister M. José 
Pferen t é, candidat sur l’une des deux 
liste» de FUDF en compétition 
** département (le Monde du 
13 inan) . Mais le secrétaire général 
du Âï a fait parvenir une lettre aux 
candidats de son parti assurant que 
son déplacement s’avait été annulé 
que pour des raisons techniques, et 
renouveUant son soutien personnel et 
cdm duPR. . . 


• En Moseüe. le FON distri- 
buera lui-même son matériel électo- 
ral - N’ayant pas transmis dam tes 
délais impartis ses documents éteo- 
torn» aux services préfectoraux, b 
liste conduite en Moselle par 
M* Danielle Ptiffert, an nom du 
Froat d’opposition national (FON) 
tPEFOuphat les dissidents, dn Front 
national (le Monde du Ï2 mars), 
a s s mne ra elte-mème b distribution 
de ses bufletioa de vote dans la mai- 
rie pour participer véritablement au 
scrutin. - (Corresp.) 


«PG : **r 
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POLITIQUE 


LES ÉLECTIONS VUES DE WASHINGTON 

La crainte iTbb « affaiblissement » de la France 
ser la scène internationale 


De notre correspondant 


Washington. - Les diri- 
geants américains voient appro- 
cher les élections françaises 
sans anxiété ni espoirs particu- 
liers, car Hs ne considèrent pas 
que les intérêts de leur pays ou 
de l'alliance atlantique soient, 
d’une quelconque manière, en 
jeu data ce scrutin. 

L’attention accordée au pro- 
blème de la cohabitation de- 
meure, en conséquence, modé- 
rée et largement limitée aux 
responsables des affaires fran- 
çaises dans les différents minis- 
tères. Quant à la presse, elle 
n’a. dans son ensemble, réelle- 
ment commencé à s'intéresser 
au vote de dimanche que depuis 
l'ultimatum posé à Paris par le 
Dphad islamique et c'est surtout 
la relative imité du monde politi- 
que français face au chantage 
qui est relevée. 

Il y a deux choses, dit-on 
dans les milieux officiels, que 
l'on n'aimerait pas voir résulter 
des élections législatives. La 
première serait que la droite se 
retrouve dépendre de i'extrëme- 
droite, c'est-à-dire du Front na- 
tional, dans la mesure où un 
durcissement du climat politi- 
que s’ensuivrait et que « l'extré- 
misme» en serait favorisé. La 
seconde serait que se crée un 
blocage politique et institution- 
nel dont le résultat serait un 
* affaiblissement » de la France 
sur la scène internationale, alors 
que l’on juge primordial que 
Paris puisse au contraire y faire 
preuve de « fermeté » et d'« es- 
prit de décision ». 

La seule réelle crainte que 
l’on entend exprimer à Wa- 
shington est que la capacité de 
la France à réagir rapidement 
dans une éventuelle crise inter- 
nationale — en Afrique avant 
tout — ne soit amoindrie par 
des désaccords et une lutte 
d'influence entre Matignon et 
l’Elysée. 

Ces appréhensions sont ce- 
pendant peu profondes car, ou- 
tre que les sondages marquent 
un tassement du Front national, 
on adhère assez largement à 
Washington à l’idée que 
M. Chirac a de bonnes chances 
d’être appelé à former le gou- 
vernement, qu'il ne serait pas 
bon pour la suite de sa carrière 
politique d'affaiblir la fonction 
présidentielle et qu’il serait dan- 
gereux pour son image de jouer 


brutalement la crise. En tout 
état de cause, * même si l'on en 
arrivait à une élection présiden- 
tielle anticipée, ce ne serait pas 
du tout la fin du monde », 
ajoute-t-on, marquant par là 
qu'aucun des possibles candi- 
dats n'aurait, a priori, de rai- 
sons d'inquiéter le gouverne- 
ment des Etats-Unis. 


Un gouvernement 
e amical» 


g Si l'on peut trouver dans 
cette administration, dit-on ici, 
des gens pensant naturellement 
que les partis de droite seraient 
forcément plus amicaux à notre 
égard, ce ne serait, en réalité, 
pas nécessairement le cas puis- 
que ce gouvernement socialiste 
s'est montré amical de façon 
inespérée envers les Etats- 
Unis. » On remarque à ce 
propos que, malgré les objec- 
tions opposées par M. Mitter- 
rand à l'initiative de défense 
stratégique de M. Reagan, les 
entreprises françaises n’en ont 
pas moins été laissées libres de 
prêter la main au projet et usent 
largement de cette liberté. 

Dans l'immédiat, l’une des 
grandes interrogations porte sur 
la composition de la délégation 
française, début mai, au pro- 
chain sommet économique de 
Tokyo, mais là aussi on table 
moins sur des tiraillements pu- 
blics que sur un compromis 
dans lequel M, Mitterrand re- 
présenterait, comme prévu, la 
Rance à la table de cfiscussion, 
le ministre des affaires étran- 
gères n’étant plus là comme 
simple collaborateur mais pour 
affirmer le poids du gouverne- 
ment. 

Bref, on s'attend si peu â des 
cfifficurtés suffisamment impor- 
tantes pour embarrasser 
Washington que M. Shultz avait 
trouvé, fl y a plusieurs mois 
déjà, plus d’avantages que d'in- 
convénients à accepter de se 
rendre à Paris les 21 et 22 mars 
pour y prononcer un discours 
devant les anciens élèves d'une 
grande imiversité américaine. Le 
secrétaire d'Etat devrait, à cette 
occasion, s'entretenir avec le 
président de la République ainsi 
qu'avec le ministre des relations 
extérieures et son emploi du 
temps (« peut-être une visite au 
musée Picasso ») semble encore 
assez souple. 

BERNARD GUETTA. 


• Le MNA appelle les Armé- 
ens à boycotter les élections. — Le 


nlens â boycotter les élections. — Le 
Mouvement national arménien 
(MNA) a rendu public, le mardi 


11 mars une déclaration dans f nt {dans les Hauts-de-Seine ) 

rions du 16 mars, en raison du Guy Ducoloné (PCF), deux perstm- 

« caractère fondamentalement insa- naUtrs ayant démontré leur atta- 


çaises à l’égard de la cause 
arménienne ». Le MNA précise que 
cette décision « concerne toutes les 
listes, à l’exception de celles où 


arménienne à • boycotter • les élec- 
tions du 16 mars, en raison du 


« caractère fondamentalement insa- 
tisfaisant des positions de l'ensem- 


tisfaisant des positions de l'ensem- 
ble des formations politiques fran- 


chement sincère aux droits natio- 
naux arminiens ». 


(Publicité) 


Politique familiale : 
C'est le moment 


Les principaux partis politiques sont aujourd’hui d'accord 
sur la nécessité d'une politique familiale ambitieuse. Et ceci 
pour deux raisons: restaurer un équilibre démographique en 
créant les conditions d’un redressement de la courbe des nais- 
sances ; améliorer la situation des familles par simple souci de 
justice sociale. 


Sur les moyens à mettre en œuvre, les avis sont plus 
partagés. Mais il ne fait de doute pour personne qu’une politique 
familiale d’envergure demande un effort financier important. A 
cet égard, les partis négligent, malheureusement, de chiffrer 
leurs propositions et d’indiquer les financements correspondants. 
On peut craindre, dans ces conditions, qu’il ne s’agisse une fois 
de plus que de vœux pieux. 


L’actualité fournit pourtant un ensemble de faits concrets à 
rattacher à ces déclarations d'intention : les baisses conjuguées 
du dollar et du pétrole, il y a là une manne inattendue tombant 
dam les caisses de la nation et dégageant soudain une marge de 
manœuvre pour les pouvoirs publics. 


Pour ceux qui connaissent la situation démographique de la 
France (entre autres pays européens), il va de soi qu'une part 
significative des sommes ainsi libérées dût être orientée immé- 
diatement en faveur des familles. Cest affaire, précisément, de 
volonté politique. Cette volonté existe-t-elle RÉELLEMENT? 
Cest le moment où jamais, pour elle, de se manifester. 


ALLIANCE NATIONALE POPULATION ET AVENIR 


Association reconnue d’utilité publique 
35. rue Uarbeuf. 75008 PARIS - CCP. PARIS 152-17 W 
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SEIZE LISTES DANS LA CAPITALE 


Paris : la bataille sur lés marges 


Paris détient d’ores et dépk un 
record, celui du nombre des candi- 
dats, avec 746 postulants aux 21 
manHan de députés et aux 42 de 
conseillers régionaux, soit près de 12 


pour un poste, un véritable concours 
de haut niveau. En effet, s’il n’y a 
que neuf listes pour l’élection des 
membres parisiens du conseil régio- 
nal d’Ile-de-France, il y a, en revan- 
che, seize listes officiellement dépo- 
sées pour le choix des députés. Et 
encore, quatre autres ne sont pas 
allées jusqu'au bout du parcours de 
la procédure administrative préala- 
ble et n'ont pas déposé à temps leur 
cautionnement. 

Le système de la représentation 
proportionnelle a donc suscité les 
vocations comme l'aimant attire la 
limaille. 

Selon la traditionnelle terminolo- 
gie en la matière, il est possible de 
classer ces concurrents en deux caté- 
gories : les grands et les autres. 

Au titre des premiers, ceux qui 
sont assurés d'obtenir au soir du 
16 mars une représentation parle- 
mentaire, figurent tout naturelle- 
ment le RPR, rUDF, le Parti socia- 
liste, le Parti communiste et le Front 
national. Après ces • cinq grands *- 
là, le classement des onze antres 
devient plus malaisé à opérer à 
l’avance. 

Toutefois, on peut relever que 
parmi eux, six se rattachent à la . 
gauche, qu'elle soit « extrême » ou 
« diverse », deux affichent leur éco- 
logie et trois se situent dans la mou- 
vance libérale et proche de l’opposi- 
tion actuelle. 

Une pléthore aussi diverse n’a 
cependant pas profondément modi- 
fié les intentions de vote des élec- 
teurs parisiens au fil des mois, du 
moins si l’on se réfère aux sondages 
d'opinion publiés avant la date du 
9 mars jusqu'à laquelle la diffusion 
de ceux-ci était autorisée par la loi. 

A l'extrême gauche, deux points 
et demi environ se répartissaient 
entre la liste Alternative 86, soute- 
nue par le FSU et la Ligue commu- 
niste révolutionnaire, conduite par 
M. Albert Jacquard, la liste de 


Lutte ouvrière, dirigée par 
M“ Chantal Cauquil, et celle du 
Mouvement pour un parti des tra- 
vailleurs, conduite par M“ Martine 

Débat Deux autres listes attiraient 
également quelques voix, celle du 
Parti h mnanüs tg, de M. Philippe 
Moal, et celle du I> Francis CoUot- 
Spaitc, pour « l 'organisation des 
Etats en micro-démocratie ». qui fut 
lui-même candidat « anarchiste non- 
violent - à Montpellier en 1 978. 

Les écologistes qui offrent le 
choix aux électeurs parisiens se 
répartissent entre les Verts-Paris- 
Ecologie, animés par M. René 
Dumont, dont la notoriété - 0 a été 
candidat des écologistes aux prés- 
identielles de 1974 — lui assurerait 
déjà 2£ % d’intentions de vote, et la 
liste Ecologie, et humanisme de 
M. Roger Fischer, agrégé de géogra- 
phie, président du Parti écologiste, 
créditée avant l'ouverture de la cam- 
pagne de 1 % des voix. 

A droite, la dispersum est moins 
grande. Deux Estes risquent de souf- 
frir de leur modeste notoriété, celle 
de M. Maurice Mercante. intitulée 
en forme de programme «Crois- 
sance dix pour cent» (ce qui créera, 
assure-t-il, « quatre ■ millions 


est aujounfhiu créditée d’un pronos- 
tic favorable pour un siège, le sien. 

Comme toujours en pareil cas, les 
«petits» partis -ont bien du mérite à 
faire campagne. Le dévouement de 
leurs militants pallié, la mod e sti e dé 
leurs moyens. Lepone-à-porte, la 
distribution de tracts, la diffusion 
d'une presse quasi confidentielle, 
Taide souvent parcimonieuse de 
quelques . radios libres, n’assurent 
pas une vaste notoriété. 

Et pourtant, ces trouhle-fSte sont 
redoutés par les « grands » auxquels 
ils peuvent grignoter quelques voix, 
qui, dans un scrutin propor ti o nn el. 


risquent - pins qu’avec Je système 
majoritaire — d'être fatales. Car à. 
Paris, beaucoup de situations se 
joueront sur les marges. 


le principe 

des vases communicants 


Ainsi .le Parti socialiste, qui sem- 


ble avoir profité depuis quelques 
semaines de la relative embellie 


d’emplois nouveaux*)', et celle de 
M. Guy Marchand, an sïgle tout 
aussi éloquent «Four une économie 
de progrès». 

Mais deux autres candidats, «fan* 
la mouvance de l'opposition, se sont 
déjà frottés aux suffrages des Pari- 
siens. M. Gérard Touati à ajouté 
deux années à -son millésime dés 
élections europée n nes pour conduire 
aujourd’hui Initiative 86 - Entre* 
prendre et réussir la France de 
l’an 2000. Ce jeune entr epre n eur 
dynamique et prolixe n'a pas .été 
découragé de n’avoir recueilli riimt 
la capitale, aux dernières élections 
européennes de 1984, qne 0.24 % 
des suffrages exprimés. Enfin, 
M» Marie-France Garaud, avec 
cette fois-ci, La France en tète, fît 
au premier tour de l'élection prési- 
dentielle, k 26 avril 1981, ûn tour, 
de piste qui lui rapporta dans la 
capitale 1,77 %'des suffrages. Elle 


semaines de la relative embellie 
qu'il a connue à- trave rs 1a France, 
paraît ^maintenant assuré d'obtenir 
six sièges, ce qui per m e tt r a it à 
M. -Gérard Fuchs d'entrer à 
l'Assemblée nationale. Mus les 
«pointeurs» les {Ans optimistes de 
la rue dé Sàiferino se prennent aussi 
à espérer une baisse du Parti com- 
muniste — crédité pour k moment 


pour voir élue la secrétaire 
fédération de Paris, M"* Gisèle 


fédération de Paris, M** Gisèle Stie- 
venard, qui ravirait ainsi son siège à 
une antre Gisèle, M“ Moreau, tête 
de liste communiste. 

Ce principe : de .visses communi- 
cants se retrouvé aussi à droite. Xe 
troisième siège delà liste UDF -est' 
en effet en balance avec celui qui 
reviendrait éventuellement 1 
M" Marie-France Garaud. Cette 
perspective donne fiénà une compé- 
tition âpre mus feutrée. M. Gilbert 
Gantier, député UDF sortant, dont 
le siège est Fenjen de ce combat, 
vient de recevoir le soutien de 
M. Alain Poher, président du Sénat 
La Este de M. Dominati, soutenue 
par. Facteur Alain Delon, a 


mercredi 12 mars, le renfort de 
M.. Léotard, secrétaire générai du 
PR, an cours d’un meeting de clô- 
ture de la campagne. Laprésence de 

M. Raymond Barre, le 4 mars, à ose 
vaste réunion an stade Plecrede- 
Coubertra, avait été ardemment 
attendue comme un viatique salva- 
teur, dont FUDF assure qu'il a eu un 
effet positif. 

Las ! le lendemain. le député de 
Lyon déjeunait ostensiblement arec 
M* Garaud. Cette dernière semble 
d’ailleurs attacher uni prix particu- 
lier au soutien de Ml Barre, ainsi 
que l'attestent tes articles publiés 
dan* k luxueuse brochure électorale 
qu’elle édite; L’électorat UDF de 
Paris est ainsi Teaqjen de là sourde 
rivalité entre la Este Dominati et la 
liste Homn A, rivalité dont M- Barre 
a bien du mal & ne pas apparaître 
comme l'arbitre. 

Le trouble de cet électorat ne 
satisfait pas pour autant le RPR. Le 
parti de M. Jacques Chirac, où Fou 
se dît certain, avec quelque 35 % des 
mtêntîoiis de vote; d'obtenir neuf 
sièges, p r é f é r er a it que la majorité 
municipale conserve ses positions et 
ne cède pas un siège à une adver- 
saire du président du RPR aussi 
avide et résolue que son ancienn e 
conseillère. 

Enfin, à l’extrême droite, 
M. Jean-Marie Le Pen se bal pour 
ajouter â son siège et à celui de 
M. Edouard Frédéric-Dupont, un 
troisième que les intenti ons de vote 
des Parisiens semblent pour le 
moment toi refuser. Le leader du 
Front national espérait bien en effet 
retrouver dans là capitale les 
15,24 % des suffrages qui avaient 
constitué pour lui la surprâe des 
élections européennes de 1984. 

Mais il risque de souffrir de voir 
certains de ses thèmes — comme 
l'immigration ou l'insécurité — récu- 
pérés en partie par le RPR. Comme 
d'autres aussi - parmi les «petits». 
— il peut être handicapé par le 
réflexe du «vote utile» en faveur 
des formations, pour lequel 

les éjectera» sont virement sollicités. 

ANDRÉ PASSEROftL 


M. Jacques Toubon : le premier chiraquien de Çhiraquie 


Quatre étages sans ascenseurs, 
ni tapis dans rescaüar. De Mont- 
parnasse tout proche, vient mourir 
un parfum discret de bohème et de 
peinture à l'huile. Modigliani ou 
Foujfta auraient pu vivra dans cette 
cour. Jacques Toubon réside là, 
aux antipodes des avenues bour- 
geoises de Paesy ou Auteufl. Ou 
plutôt ces joure-ci, il s'y glisse en 
fantôme nocturne, entre une 
harangue provinciale et une mati- 
née charcuto-boulangôre. 

Dans le frving tapissé de toiles 
abstraites, on se surprendra i t pres- 
que à chercher les chevalets. 
Somptueusement tordu et savam- 
ment déstructuré, un sscalier 
grimpe A la mezzanine. Dans le 
bureau de Monsieur, un feuteufl 
empaqueté par Christo rappelle 
que r emballeur du Pont-Neuf dut 
trouver ici des appuis agissante. 

Use Toubon fait les honneurs. 
On l'imagine mieux courir les ver- 
nissages que faire tapisserie sous 
les estrades de son candidat de 
mari. Rien de ce qui touche à l'art 
contemporain ne lui est étranger : 
die juge « complètement intelli- 
gent », et le fait savoir en pétition- 
nant. le projet d'installation de 
colonnes tronquées de l’artiste 
Buren dans las jardns du Palais- 
Royal, projet en bute à une campa- 
gne acharnée du Figaro-Magazine. 

Issue d’une famille protestante 
de petits industriels de l’Est de la 
France, M" Toubon ne dit pas 
« Jacques » ou e mon mari ». mais 
simplement « Toubon ». Elle dit 
aussi : « Cest le plus sodaBste des 
gens que j'aie rencontrés. Infini- 
ment moins conventionnel et 
moins ringard que bien des snteBec- 
tuefs de gauche ». Sourire en coin, 
elle raconte comment Jacques 
Chirac, un jour, la supplia, mi-figue 
mi-raisin : « surtout ne me le chan- 
gez pas. J'en ai besoin tel qu'il 
est». 

Tel qu'il est._ Aussi rond qua le 
grand Jacques, celui de l'Hôtel de 
VQIe, est anguleux. Mais à part 
cela, son dons parfait. Un drôle de 
Tintai député, qui jurerait comme le 
capitaine Haddock. Un petit frère, 
en somme, qui estime atout A fait 
naturel que Jacques Chirac ma 
demande d’abord d'être son 
expression A lui». Un petit frère 
attentionné et chaleureux. Pour 
décrisper Jacques Chirac avant une 
émission de télévision. 9 n'hésite 
pas à lui murmurer : e Votre mère 
vous a parfaitement réussi. Vota 


êtes très bien. Essa y ez Simpbmàat 
d’être vous-même.» " 


La vie poétique présents peu 
d’exemptes d'une gémellité aussi 
idytiique, presque jubüatoire. La 
même goût animal des corpa-à 1 
corps politiques, de l'action- 
comme euphorisant, le mime 
besoin de la chaleur musquée des 
grand-messes entra compagnons, 
fs mime dédain de prédateurs pour 
les théories et lés parlotes. Et cette 
conviction commune : autant que 
dans les urnes ou sur les tréteaux, 
la légitimité se gagne dans les 
échoppes des commerçants. Bref, 
le mime penchant décomplexé, 
pour les «charcutiers, charcu- 
tières» qu'affectent de mépriser 
d’autres stars de la classe mon- 
tante poétique. 


Résolument ringard 


Résolument ringard, si Ton vaut, 
mais avec quel bonheur 1 1 Faire un 
marché» avec Jacques Toubon, 
par un petit matin glacial sur la 
pavé parisien, c'est s’embarquer 
pour deux heures de franche rigo- 
lade avec une chouette bande de 
copains. Chez un cordonnier, il 
achète deux paires de semelles iso- 
lantes : z j’en offrirai une i Chirac.» 
Dans une librairie, il tombe en arrêt 
devant un manuel d'anglais intitulé 
CM, mon mari : «Alors; ça veut 
(Braque tous les Anglais pratiquent 
l’adultère?», s'esclaffe-t-il devant 
la ftraire interloquée. A ta petite 
escouade lepémste et frigorifiée qui 
le marque : « Allez donc combattra 
les soaaBstesI». A un boucher 
offusqué qui l'accusé d'avoir 
« amené les sodaBstas en trahta- 
sant Giscard», g Alors qu’est-ce 
quH faut faire, selon vous 7. STabs - . 
tenir et permettre aux socialistes 

de rester ? » Et le soir, tout 

content : « J'ai eu des nouvelles du 
boucher. Il paraît qu'à commence i 
douter.» 

C'est donc cela, la politique, vue 
par ta premier chiraquien et Chira- 
quie : ce chantier où il brûle 
d'empoigner la truelle, et aussi un 
grand jeu scout où crapahuter à ta 
chasse aux voix. Comme l’Assem- 
blée, cinq ans durant fut ce théâ- 
tre d'une pièce hystérique de cape 
et d'épée, où il ne fot pas le dernier 
à viser au-dessous de ta ceinturé. 
Plusieurs mois durant 3 est un des 
plus tenaces obstnjcteurs, un des 
ph» assidus de l'amendement. Et 


une niât au cours de Fimeménable 
dtacusaon de la loi sur ta prasse^.l 
trébuche : s Et M. Mitterrand ? » 
lance-frfi à deux reprises. Sous- 
entendu : r Où était-il pendant 
rOccupatkm ? » L'allusion hé. vaut 
d'être frappé de r censure », sanc- 
tion rarissime dans l'htatoire parle- 
mentaire. ' 

Quelques jouréptus tard, ravoflà 
ta « censuré » tançant ta foudre sur 
las bancs de ta gauche : s Bande 
dlmbédfes, bande de scandaleux, 
bande de maniaques l ». Un député 
communiste venait - scandale I - 
de mettre en cause son. sttache- 
ment à Roger Selengro, ministre de 
l'intérieur du front popuJaërs suicidé 
au terme d’une campagne menson- 
gère de la pressa d' ox trêm o réc ite. 
« Mon père était un ans’ de Roger 
Salengro t »,. hurle Toubon. 
Enquêta faite, batte amitié semble 
bien ténue pour susciter an, si vif 
courroux ■ délégué symficai des 
employé» de banque, fe père de 
Jacques Toubon aurait simple- 
ment à ce titre, rencontré deux ou 
tros fois le ministre Satangro. 

Salengro, l'Occupation.^ Notre 1 
provocateur dérape parfois sur de- 
bien curieux terrains. Et cette 
manie, quasi unique dans ta classe 
poétique, d'invoquer* te peuple» à 
tout bout de champ 1 Rsgardez-Je, 
Fouqiuer-Tinvîlle de l'angoisse 
populaire, interposer le ministre 
Pierre Joxe à ta télévision, an don- 
nant intenninabtemem lecture de la 
lettre d'une, vteftto dame agressée 
de son arrondissement. Peu <f «Bus, 
on le devine, - doivent revêtir, 
r écharpe tricolore avec autant de 
volupté que JuL sQuand j'rrtar- 
viens i t Assemblée, fat vraiment 
pMnement conscience de Ont ce 
que tes gens qui m’ont Ou veulent 
que je (Bsa.» - • ... 


Un tout autre tfocoin 


Faut-il donc, comme certains 
socialistes, déceler en lui 
d'étranges relents anti- . 
parlementaires, . voire des . tenta- 
tions plus radfcatas encore ? Cüeflfi 
à froid, loin des micros et des 
caméras, H offre pourtant urt tout 
autre discours. Plus badmtérisn 
que Badinter, il propose, dans un 
Bvre consacré à l'insé curité, de dis- 
penser d'incarcér a tion les petits 
délinquants qui commettent leu* 
première bêtise. Et inlassablement 
interrogé par ses électeurs sur le 
refus de radiance de gouvernement 


avec Le Pan, sa réponse est claire 
•’ et pareforinéé : «Le Front national 
a- dre relents et des fondements 
qtâ ne mont" pas républicains. Il est 
■ hostBe au suffrage umverad. Et 
pub, ta pressa d’extrême droite a 
écrit que fai des idées de contre- 
gauche i causa de mes grands 
yeux orientaux, et que fai des yeux 
orientaux parce que jù suis juif. 
Alors...» 

Quant au peuple... Pour un peu, 
on s’attendait à le voir, lui aussi, 
fustiger «les gens du Château». 
* Je suis un Type complètement à 
Taise au contact des gens par ce 
que j’ai eu une éducation comme 
ça : grand ordinaire». Une enfance 
partagée entre Lyon et la Côte 
<FAzur dans les bagages de son 
père, Pierre-Constant Toubon, 
oroupier, après avoir été employé 
de banque, qui prendra sa retraite 
comme directeur des jeux au Palm 
Béach. Sdencas-Po à Lyon, j'ENA. 
quelques cabinets ministériels. 

Du «grand ordinaire» de jeune 
haut-fonctionnaire Jusqu'à ce jour 
-où M"* Claude Pompidou chercha 
*** énarque pour s'occuper de ta 
. fondation qui porte son nom. Tou- 
bon fonce. Et y rencontra Jacques 
- Chirac, trésorier de ta même fonda- 
tion. Chirac ne m déféra plus de ce 
jeune chien fou. Je nommant alter- 
nativement chef de cabinet ou 
«onsaTtar technique dan s tous ses 
ministères. Sur ordre de son roi, ce 
mousquetaire s'en va ensuite 
conquérir le siège de -député du 
Wanondiesement puis la mairie 
du XIII». ’• • ■ - 

i.. ^ ou f. ls ?® | f fi ar à. la contestation 
juvénile qui secoue te mouvement. 
Jacques Chirac décide enfin, aux 
assms de Grenoble en novembre 
1984^ de ta nommer .secrétaire 
du-RPR, en remptaearnent 
de - Bernard Pons . Quelques joies 
, auparavant, fl l'avait simplement 
averti de devoir * s'attendre i quet- 
que chose». Voilà Toubon enfin 
installé dans ce fauteuil de la rue 
de Lflle où fl peut, tout à son aise, 
2 re Porte-voix, parfois criard, 
d' un Chirac .qui se mure dans une 
reserve de présidentiable. 

fou* tas jeunes loups de 
ropp osttion, Jacques Toubon est 
®*rtaaiemant celui à qui raptôs- 
1S mars donne le moins 
dangcHsses et d'états d’âme. 
Sera-til Je Jospin, le Joxe ou 

î~ taB L î l * O*» 7 P«u importe. 
Ou on ha data d'aller, fl fca. 


DAW ^SCHhœiD£RMAIW. 


• La nomination du président 
du Conseil constitutionnel. - 


M. Etienne DaflJy, sénateur Gauche 
dém. (Seinc-et-Mame) , a déposé 
une proposition de loi organique ten- 
dant à préciser l’ordonnance du 


7 novembre 1958 relative an Conseil 
constitutionnel. 


Si dans l’avenir M. Daily sou- 
haite, par une réforme constitution- 
nelle, que le président du 


constitutionnel ne soit plus nommé 
P", le président de Ja République 
mats élu loris de chaque renouvelle' 
ment triennal par ses pairs, il pin- 
pose dans l’immédiat qu’il soit 
nommé par ta président de la Répo- 


”bfique - comme c'est le cas actuel- 
•cmeut lors de . chaque renouveUe- 
. triennal et pour une durée de 
trois ans non renouvelable, ce qui 

n c y .P 8 * précise. dans les textes 
actneuL ■ 
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POLITIQUE 


A la recherche <lu vote juif 


L'an des âcctcnats cstËgorieis ks 

difiÏKiEtes pdStùutes^ua. 

été, ïncODtestaHtaoent, râectorat 
joff. An-ddà de Vazitbmétiquc; qui 
ta» donne' un, poids important .(1 % 
des étoctei as an total) Joçafcmcm. — 
ft Para, MaiseflJe, Strasbourg an 
Toulouse, par exempta la situation 
an Fïocta^Châent, d’âne put, ex là 
renaissance d'nne çoltore juive, 
d’autre paît, ata fait des rapports 
avec cette e onu n un auté ira Snoeot 
auquel les grands partis sont atten- 
tifs. . _ • 

Les bonnes rtlatkmsqw les socaft' 
listes etansttament depuis toqjaura 
avec k raouvenient sioniste et llnté- 
rêt que M. François. KGtternuid 
partes, personndQement, à r&Btostn 
et 4 la senÆnHté juives ont contri- 
bué, depuis 1981, & créer. im ctûnat 
de sympathie dans les rapports eutre 
les m ÿnîw tift»i' bp nlmttna u t aires et 
le posvtér. B n'eu résulte pas, pour 
autant, un accord entre lés nues et 


peut la commtmaoté. Nil sur le 
Proche-Orient ni sur l’extrême 
droite, la politique du pouvoir ne 
renc ontr e un consensus chez les' 
juifs. -• • - - 

Le Conseil re p ré senta t i f des insti- 
tntioDS juives de Friince (CREF) et 
sou président, M. Théo tÔcm, n’ont 
cessé de' reprocher à-.la gahcdie la 
I ntimit é qu’elle reconnaît & FOLP. 
Les relations économiques avec 
Israël ont, tongtemrg, été considé- 
rées comme Insuffisantes, cette 
situation étant împntéo à un manqw 
de dynamïsiM^ voire à des blocages, 
du côté français. L’émergence du 
Front national, d’autre part, a valu 
an gouvernement des critiques Ion 
du changement de mode de scrutin. 
Four la communauté organisée; en 
effet, sinon pour les juiffe. dans leur 
ensemble, rextréxùe droite, qu’cUe 


’ même, face à' k menace tenuiste 
dont les quartiers et institutions 
juifs, en mnee, sont Fobjct, tes res- par ALAIN DUHAMEL 

ntaisaNès juife ont appr&âé h t vîp- — 

once dn gotreaueràeàt Ce sent?- La campagne des élections légb- 
meut n’a pas toujours été partagé lativcs de 1986 a été mome et obs- 
par la hase, qui, après raaentatqin cnrc, tente et médiocre. La plupart 
avait fait six morts le 9 août' 1982 des - observateurs et, en catimini, 
rue des Rosiers, à Paris, s'eu était des acteurs s'accordent là-dessus, 
posé à M. Mitterrand taHuâtne, Ds ont raison de s'en offosquer, Os 
venu sur place, et avait roamfeaté sa ont tort terqulls s'en étomwnL B 
mé fi a n ce envers la police, accusée ne .pouvait en aller autrement, 
de négligence. puisque tous les facteurs co u ver- 

- Cest à ta suheae ccs événements, gement ^ns œ sens. 
ks poüciers se heurtant à fbostflité - t&e, bien sûr. une cause 
dé la population tara de leurs technique: l'éternel retour de la 
enquêtes de voisinflge, que les res- représentation proportionnelle, 
pensables de la sécurité au gourer- f™* k première fois depuis 1958, 
UCTrtit et à k tété de la police tasquHs connaîtront les résultats 
avaient recherché, avec l’aide, *» scrutin, les Français ignoreront 
notanmenLd’tminspcrtemjuïf pra- h» conséqueiiora qu en tirwont les 
tiquant, M. Samray Owzkn. les pnnapaux protagonistes. Avec ce 

Syw d’étabür k conBance dans 2S^' to “® v « scl * 

k communauté. Les mifitàots corn- «grade en vote mdjcaüL Ic peu- 
ïnuiiautaires, 'jeunes particulière- g ^owsidtéjnaB seuls décident 
ment, avaient été invités, dans cette «* consuls. _ 

période oû Ton pouvait cremdre Ensuite, une raison . politique, 
d’autres attentats, à faire preuve Les troisprincipaux partis (le 
eux-mêmes de vigilance, à organiser RPR, le PS et l’UDF) ont tenté et 
k sur veillance auteur des cibles pas» largement parvenus à imposer 
sïbks - écoles, synagogues, été, - «« loçque majoritaire au beau 

et à simuler à la police ce qui leur «dEeu d’une campagne régie par k 
paraîtrait suspect proportionnelle. De quoi faire per- 

. dre leur latin aux électeurs et 

La participation de la conunu- brouiller le débat, puisqu’on réin- 
nnuté, sons cette forme, à a a pro pre troduit k règle proportionnelle toot 
sécurité dans plusieurs grandes en observant scrupuleusement la 
viltes a été présentée par M°“ Iran- méthode et k liturgie majoritaires, 
çoise Castro, l'une des ammatrices Mais, au-delà, 1a métamorphose 
de SocîaliOTie et judaïsm e, tors prbicipak de 1a campagne l^la- 
cfune réunion à Sarcelles,, co mm e (ne tient à sou américanisation. De 
une tolérance exceptionnelle du gou- œ de l’Atlantique, comme 

vememeut «avers de* «milices depuis longtemps .de l’autre, la 
juives» Oe Monde du 7 mars). Les guerre idéologique recule, k per- 
propŒ de Fépousc du preniKr mnns- sonnai isation des eujeux politiques 

tre ont dmqué, tant à Rntfeieur ; 

qtfà Fextérteug de k communauté, 
v^t wiBi jm ihmsmàant sâ des milices 

privées avaient effectivement été 
admises par . le gouvernement, 

d’autres s’étonnant de Femjdoî d’un „ - - 

tel argument pour inciter les juift à par JEAN-PIERRE R10UX (*) 
voter pour le FS, .... — ■ ■- 

JudaSnnc et Eberté, que préside . y E patois, c'est la gousse 
M. Claude-Gérard Marcus, député ** Ë d'ail qui parfume le 
(RPR) de Paris, «'condamné “ gigot », notait joli- 

1’ « évocation irresponsable » de ment Eugène Le Roy, l’auteur de 
nùfices payes qui « n'existent que Jacquou le Croquant, le vieux Péri- 
dans l’imagination • de M* Castro, gourdin de la Belle Epoque qui 
M. Pierre Slîwinsld, prétident de k contribua tant au réveil r^ionalistc 
Fédération des juifs de France, dont dans la Ftance jacobine du Bkc. Ce 
les mintants participent à.la surveil- qui vaut pour les langues s’applique 
lance dot beux communautaires, a aussi aux régions où elles survivenL 
invité M“* Castro a fitire preuve de Les Français, an reste, ne s’y trom- 
« rérteiix » et a souligne que ksotar peut pas. 

tion des proUènies posés par le ter- Les voiti eu 1986, nous (firent les 
rorisme relève exctasiveinent du sondages et tes enquêtes (l).trèsaf- 
» gouvernement » et des .force de foSvSrat HésàSSTpethe patrie 
police ». r^ionaJe, très favorables même à la 

L’association de M. Mareas, qui régi on a li sa tion , mais fort peu dù- 
. réunit de nombreux ranaante de posés à re priver de p&L las plus 
■ l'opposition, reproche, aux soda- pauvres, comme en Limousin, n'en- 


Une campagne « made in USA » 


soit ou «m explicitement antisémite, 
véhicule une idéologie d'cxdimon 
que tes juifs ne peuvent que combat- 
tre et à kqadte la représe ntation 
proportiimndk risque de donner 
droit de dlé, en lui permettant 
d’entrer au Parlement. -, 

La politique française vted-vis de 
rUnk» soviétique, eo revanche, ne 
soulève pas de ctitiqnes spécifiques 
delà part des juift, dota tes ergam- 
satioos ne peuvent qu'approuver lea 
po si t i ons (ta gouvernement snr ks 
droitédeniacnnicrtSnrtesOrtdbte 
commana-ré juive dansce pays. De 

Utooméaehezilo 

Lionel, Roger et Maurice _sont 
venus voir Jo, dam son rntau» 
ram. On a débouché une boiK 
tséfe de vodka, que las invités - 
boivent dam des petits verres 
en échangeant des toasts avec 
leur hâte. Une gitara, amie de la 
maison, s’approche de Lionel, 

Jii prend la roahi lui (fit la bonne 
aventura : «fl vu vivra long- 
temps. H est très riche en 
amour, fl «ara présenté comme ■ 
président. Cette année et.. 
Tannée prochain* s L ionel man- 
que d’en avaler de travms sa 
voefluu fl s'esdefia i.s Vous yoo- 
tez tire, président d’un ch/b de 
boules I Un président, pour 
ceoe armée, cnanadéjAunl » 

Lionel ? C’est Jospin. Mau- 
rice ? C’est Benresayag. Roger, 
c'est Haran. La ghane ? C'est „ 
une gitane. Jo. c’e« Golden- - 
berg. restaurateur, rue des 
Rosiers, à Paris. Jo Goldenborg, 
c’est l’étape finale; ob&gée. de 
le tournée électorale du prmisr 
. se crét a ire du PS. flanqué de ses' 
deux compagnons, dans fc quar 1 
fier dé Saint-Paul, mercredi 
12 mare. Les souvenirs tragi- 
ques de l’attentat de l'été 
1982, te drame des otages du 
Uban, ne suffisant pas à taire 
tomber te sourire de Roger 
Hanin. On se presse autour du 
comédien, qui présente dans Jm 
boutiques Lionel Jospin,^ comme 
on introduit un protégé, ou bien | 
un nouveau venu dan» la famüte. 

Las photographes sont au sup- 
pfice. Id, tout te monde veut 
étra photographié avec 
«Roger», dans une grande 
débauche de gestes, de s ehit s 
. sonores. ' 

Après Saint^PauL BefleriUe. 
IdlwsocstéstmenvisjtBre»- 
pectént une tratStton. Les petits 
restaurateurs ji^. tunisiens, au 
bas de te rué Ramponnesu, ont 
rendez-vous; A chaque élection, 
avec lee eotiaBstas en campa- 
gne. eJts n'auraient pas compris 
qu’on né vûaane pas les voir a, 
explique P un des parlemen- 
taires. D'ailleurs, plusieurs 
conservent,- jkvee .par te t«re» 
et ta fumée, cme photo d’une 
tournée san itair e,, en 1978, ayee 
M. François fcfeterrand. 

td aussi «Roger» est chai 
lui. Dans la nie. un juif favorable 
à r opposition reproche au prési- 
dera de le République de proté- 
ger rOLP. U, Roger eé met en 
colôm. pokta un doigt accusa- 
teur : «Si t’étais, un boa jtif. tu ' 
rirai p» es fp U ruaapplaudt. 

JL-C A. 


par JEAN-PIERRE RIOUX (*) 


y Epatais, c'est la gousse 
✓y Ë d’ail qui parfume le 
" JLj gigot », notait joli- 
meat Eugène Le Roy, l’auteur de 
Jacquou le Croquant, te vieux Péri- 
gourdin de la Belle Epoque qui 
contribua tant au réveil régionalisa 
d&ns la France jacobine du Bloc. Ce 
qui vaut pour lés langues s’applique 
aussi aux régions où elles survivenL 
Les Français, au resté, ne s'y trom- 
pent pas. 

Les voici en 1986, nous (firent ks 
sondages et tes enquêtes (1) .très af- 
fectivement liés & leur petite patrie 
régionale, très favorables même à la 
régionalisation, mais fort peu dis- 
posés à se priver de gigot Les plus 
pauvres, comme eu Limousin, n’en- 


■ Estes ce qu’efle appelle leur * tenta- teadeut pas être mis & l’écart du se- 
JriVe de mainmise » sur k conunu- cours de l’Etat Les phu aisés, en 
nauté. Dans le mensuel l’Arche Dodo-France ou en Rhône-Alpes, 
1 (numéro de mars), qui demie k souhaitent faire partager leur dyna- 
paroJe à deshommes politiques juifs nùsme au pairs tout entier et sont 
de la majorité et de l'opposition, forts conso mm ateurs d’espaces in- 
M. Maurice Benassayag, Ton des ternatiouaux La région, ancestrale 
dirigeants d’Espaces 89, dédare : ou moderniste, c’est bien. Mais 1e 
«J’ai du mat à comprendre qu’on bien-être, hri. n’a pas d’accent, et 
puisse se proclamer juif et militer à moins que jamais par temps de crise. 
droite. » Cesi ce genre (Taffirma- Dire cela u’est pas faire affront 
tions que tes jû& de droite, bien sur, n» régîonalistes conscients et orga- 
makansri dre juifs de gauche repro- nisés, gfiaéalogistre ardents, notar 
chentà ce r ta in s socialistes. blés avertis onjeunes loups enfiévrés 

Tara que k droite trata'tiQunene a *» «local». Cest prendre acte du 


imamW dm «portions par «msttr lriitoriqMl| , I , omscoi , l^- 
Front narionrt te jrti te ; dy in vrt n. Fru.ee rt 1 , etn- 
(te gauche étaient fondés à mettre en trabsabon rt du département, la ré- 
«aréek -communauté contre Ire £on est Trile de la croissance 
dangers (P une affianoe entre l'oppo- économique^ terstonmxmxon ra- 
riti^paflemeiitaire et r«rtréme 1 e ™ 6 « ** stra*é««s éhustes. Un 
droite. Aujourd’hui, le RPR et ^ contoiu, uu com- 

PUDF récurent clairement une trile promis plus qu’une aspiration popu- 
hypothèse. B reste à ceux dre éleo- ***• „ 

teurs juifs qui tiennent compte, dans Car tout a commencé, ne lou- 
teur voté, de k question du Proche- blion» pas, il y a trente ans, par cet 
Orient à évaluer. ks mérites et les arrêté d’octobre 1956 créant vingt- 


iaeonvtanents des poHtiqn» menéed 
dans cette régûm par tes uns, depuis 
cinq ans, et par tes antres aupara J 
vaut ‘ ■ • 

PATRICK. JARREAU. 


deux «régions de programme » sur 
dérision d’on très technocratique 
«groupe de synthèse» préridé par 
le commissaire général adjoint au 
Plan, qui avait souverainement pré- 
sidé au découpage. De « com- 


Fcmporte. Les débats d’idées, te 
dme des programmes, cèdent du 
terrain devant l'invasion de la 
publicité commerciale et k vague 
du marketing. On n'oppose plus 
use doctrine à une antre tp»k une 
affiche à un autre, une image à 
une antre, un slogan à un autre. 
On confronte moins des politiques 
antagonistes que des champions 

dûment formés, entraînes et 
conseillés. 

Les Sections législatives tour- 
nent an grand prix d’Amérique, et 
plus d’on leader politique re com- 
porte désonnais en pur-sang impec- 
cablement préparé pour l'épreuve. 
Les spécialistes de la communica- 
tion agissent souvent eu entraîneurs 
et les publicitaires les plus 
menacés de mégalomanie tendent à 
se comporter en propriétaires 
d’écuries, comme s’ils faisaient 
courir ici une jument libérale, là 
un alezan socialiste, ailleurs un bai 
néo-gaulliste. La grêle des son- 
dages, sérieux ou équivoques, 
transforme parfois Ire commenta- 
teurs en chroniqueurs hippiques, et 
tes électeurs en turfistes. 

Inutile d'épiloguer sur les mani- 
festations dn phénomène : il suffit 
de contempler ks murs de chaque 
rilte, d’observer k multiplicité des 
gadgets, d'enregistrer l'éclosion des 
«jingles», dre «cfips», des «murs 
d'images », des films d’auto- 
promotion, dont désormais les can- 
didats de toutes familles usent et 
abusent dans la seule limite de 
leurs moyens financiers. L'argent 
d’ailleurs coule à flots, par dizaines 
de milliards de centimes (bien 


davantage qu'aux dernières élec- 
tions présidentielles), sans frein et 
sans contrôle. An moins les Etats- 
Unis disposent-ils d’une réglemen- 
tation, toute imparfaite qu’dle soit. 
Ici, l’économie électorale emprunté 
Ire circuits parallèles. 

L’alternance politique est évi- 
demment pour beaucoup dans la 
désintoxication idéologique. Gou- 
verner, c’est apprendre et c’est 
oublier : cm découvre Ire faits, on 
remise les doctrines. S’il relit son 
discours budgétaire de 1981, 
factuel premier ministre doit avoir 
l’impression d’avoir mûri de cin- 
quante ans en une législature. 
Réciproquement, tes porte-parole 
de l’UDF et du RPR ne tiennent 
plus aujourd’hui les propos d’apo- 
calypse ou d’excommunication par 
lesquels Os répliquaient aux philip- 
pinqueses et aux mercuriales socia- 
listes. 

Rien de tel que l’exercice ou que 
Pespérance du pouvoir pour décou- 
vrir le réalisme. «Le thème de la 
rupture a vécu. L’enjeu du combat 
est de substituer une politique à 
une autre, et non une strelétê à une 
autre. ». Cest Michel Rocard qui 
l’écrit. Beaucoup de leaders de la 
droite pourraient signer le texte. 
La France s'aligne ainsi sur la plu- 
part des démocraties occidentales 
où s'opposent et alternent socio- 
démocrates et libéraux-sociaux. 
Elle y gagne en sérieux ce qu'elle 
y perd en originalité. 

L 'américanisation gagne enfin 
les formations elles-mêmes, la bipo- 
larisation survit au changement du 
mode de srutin. Le PS Hn ^nine la 
gauche durant cette campagne tout 


La région sans passion 


piexes » industriels en « métropoles 
d'équilibre», de «pôles de crois- 
sance» en « pro gramm es d’action 
régionale », c’est une philosophie de 
l'aménagement du territoire qui a 
donné à k région son premier sup- 
plément d’âme, au vif dre « trente 
glorieuses ». 

L'impératif de la déconcentration 
économique et administrative, si 
bien assumé par Pierre Mendèa 
France en 1954-1955, quand sont 
ixises Ire pre mi ères mesures enga- 
geant l’avenir, avait surgi dans la 
France rajeunie de raprés-guerre - 
ce n'est pas un hasard - autour de 
QaudnB-Pçtxt au ministère de la re- 
construction et de rurbamsme, en 
1950: nos reconstructeurs y pous- 
sent l'idée d’un « plan national 
d’aménagement du territoire », 
convaincus que l'archaïsme écono- 
mique, l’Impérialisme parisien, Fom- 
mpotence bureaucratique. Ire inéga- 
lités et les balkanisations ne 
reculeront que si Ton veut enfin res- 
ponsabiliser une province atone et 
structurer un réseau urbain cohé- 
rent, pour irriguer en profondeur 
use France en voie de modernisa- 
tion. 

On peut ironiser à loisir sur cet 
enivrement très parisien et très cen- 
tralisateur dre pionniers de l’aména- 
gement Mais leur jacobinisme du 
progrès pour tous avait su convenir 
que les forces rajeunies du pays de- 
vaient s’épanouir dans un cadre géo- 
graphique où 1a combinaison des 
ressources naturelles, de r activisme 
économique, dre traditions et des 
ambitions locales donnerait à Fa ve- 
nir une saveur indigène. 


Cette grande idée se heurta aux 
pesanteurs, administratives et cultu- 
relles. Elle recula même dans les an- 
nées 60, quand le constat dre dispa- 
rités régionales de la croissance et 
les drames de la décolonisation don- 
nèrent tonte sa force militante au 
«décoloniser k province». Mais, 


ILES! 


BABflKfl 

L’hebdo (Tailleurs, donc d’ici. 


U est black, il est \ É 
blanc, il est beur, il \ I 
est arc-en-ciel com- \| 
me la France de de- \ 
main J! est rencontre, \ 
il est invitation, il est 
le nouvel hebdo d'ici, 
venu de partout ailleurs. 
Et avant tout, il est à 
vous. 


Ü 

, \tU\ 


N°1 Jeudi 13 Mars. 16 F, et chaque jeudi en kiosque. 


cahin-caha, elle s’imposa. à travers la 
réforme de 1964 et même, malgré 
l'échec personnel du général de 
Gaulle, au-delà du référendum man- 
qué de 1969. 

Ad passage, deux révolutions 
tranquilles ont lait leur chemin. La 
première, avec ('instauration d’un 
« pouvoir périphérique », subtile- 
ment et précocement décrit par 
Pierre Grémion (2), qu’il faut por- 
ter au crédit de la phase gaullienne 
(te la V« République. Les notables 
provinciaux signent alors un traité 
de paix avec les représentants dn 
pouvoir administratif et politique de 
Paris, densifient le système de repré- 
sentation locale eo prenant la région 
sans négliger le département, assu- 
rent leur pression à coup de prévi- 
sions, de hiérarchies et de rationali- 
sation. Us donnent ainsi an 
jacobinisme centraliseor une perti- 
nence régionale incontestable, tout 
en s’assurant leurs p ropr e s rentre de 
situation : ce vieux contrat sera-t-il 
reconduit après l'irruption des ci- 
toyens, enfin consultés, dans la ges- 
tion du compromis? C’est un des 
enjeux de l'élection du 16 mars. 

La seconde révolution des an- 
nées 60, c’est à l’évidence le passage 
du thème régional de la droite à la 
gauche. Le nationalisme, dès avant 
1914, avait, lui, fait le parcours in- 
verse : k grande et la petite patrie se 
sont ainsi croisées sur l'échiquier po- 
litique. 

Une gauche jacobine était trop 
lestée d'histoire pour voir d’un bon 
œil les manœuvres d’approche dre 
notables, amorcées sous Vichy et qui 
aboutiront au «pouvoir périphéri- 
que ». Mais elle était trop fidèle à 
son autre héritage; le progressisme, 
pour laisser passer la chance de la 
modernisation au long des trente 
dernières années : avec la Bretagne 
du CELIB à l’épicentre du mouve- 
ment dès Ire années 50, efle a appris 
à fabriquer du bon notable gestion- 
naire, assez fidèle au service public 
et à l’intérêt général pour éviter les 
pièges du particularisme revan- 
chard, assez enraciné pour disputer 


autant que pendant celte de 1981. 
Mais comme U a changé entre- 
temps ! II n’est question que de 
« République moderne » ou de 
«républicains de progrès». Se pro- 
damer social-démocrate ressemble 
davantage à un investissement judi- 
cieux qu’au viol d’un tabou. 

Le Parti socialiste affiche son 
ambition de constituer à lui seul 
■ma force d’alternance. B forme un 
continuum de groupes* de ten- 
dances, de sensibilités, s’échelon- 
nant des petits cercles d’activistes 
jusqu’aux gros bataillon» de ges- 
tionnaires modérés. H invoque la 
morale ex la justice, Q s’adresse par 
priorités, aux salariés et aux mino- 
rités. Comme Le Parti démocrate 
américain. 

Quant à l’UDF et au RPR. leurs 
étiquettes et surtout leurs leaders 
les distinguent encore, mais, pour 
le reste, bien malin qui pourrait les 
différencier. Sociologiquement, 
leurs électorats se ressemblent tant 
qu’ils sont davantage frères 
jumeaux que cousins germains. 
Idéologiquement, l'apprentissage 
collectif d'un libéralisme bien tem- 
péré a balayé les clivages. Demeu- 
rent Ire héritages, les enracine- 
ments régionaux, des clientèles 
attachées à telle ou telle personna- 
lité. Comme au parti Républicain, 
outre-AÜantique. 

Ces glissements progressifs vers 
les normes anglo-saxonnes peuvent 
être ressentis comme autant de 
banalisa tions, de normalisations ou 
comme autant de modernisations. 
Es sont en toat cas les premiers 
vainqueurs de la campagne; avant 
même le vote. 


à la droite les fauteuils régionaux 
dans les années 70. 

La régûm, qui ne sentait plus son 
ancien régime, fut incontestable- 
ment un bon tremplin pour sa vic- 
toire de 1981. Ex la régionalisation, 
avec ses combats à héritages ren- 
versés, a sans doute contribué à la 
régulation consensuelle et riche d’al- 
ternances qui monte depuis un bon 
quart de siècle dans notre vie démo- 
cratique. 


La leçon des urnes 

La nouveauté de la région s’est 
donc imposée dans 1a logique an- 
cienne dre dominations et dre apai- 
sements, celle d'un Etat centralisa- 
teur qui dut apprendre à 
démultiplier la gestion de ses bien- 
faits et celle des notabilités sou- 
cieuses de préserver leur avenir. 
Cette reconnaissance de la région 
par en haut a-t-elle jamais rencontré 
are impatiences venues d’en bas? 
La question est difficile à trancher 
historiquement. Mais elle conduit à 
tout le moins à une exploration 
nuancée du réle du _ régionalisme 
dans ce parcours d’un siècle. 

Le mot «régionalisme» n'émerge 
guère qu’après la Commune, vers 
1875, à l’heure d'une «République 
des Ducs» chancelante et d’une 
France des «couches nouvelles» qui 
piaffe. Au fil des décennies, dans 
mille détours locaux et quelques er- 
rements historiques (dans l’Alsace 
des années 1 930 ou en Bretagne sons 
l’occupation), le mouvement régio- 
nal is te fut toujours un étrange 
conglomérat, une juxtaposition d’hé- 
ritages, libéraux ou proudhoniens, 
démocrates-chrétiens ou royalistes, 
révolutionnaires ou conservateurs, 
unis par le seul refus de l'Etat jaco- 
bin centralisateur. Des antis de Mis- 
tral aux « gauchistes » post- 
soixante-hui tards, son drame fut 
d’avoir rencontré un écho social as- 
sez faible; d'avoir dû cantonner sa 
militance au plus intime, k langue 
et les traditions, sans jamais pouvoir 
maîtriser cette soif de modernité et 
de mieux-être qui mobilisait autre- 
ment les communautés qu'il voulait 
représe n ter. 

La révolte des «pays» contre 
l’Etat, si elle a jamais su prendre 
densité historique en dehors de quel- 
ques brefs moments de crise, aurait 
pu, il est vrai, s'abreuver depuis 
quinze ans à l'« effet-patrimoïne » et 
aux coites fort divers des «ra- 
cines ». Rien ne démontre que tes ré- 
gionalismes aient maîtrisé politique- 
ment ces opportunités. Est-ce parce 
que l'Etat, au triomphe toujonrs 
aussi insolent, aurait une fais encore 
rusé et réagi à temps ? Les explica- 
tions par quelque fatalité historique 
ne manquent pas de fleurir. A moins 
que l’idée régionale, tout bonne- 
ment, et fût-ce contre tous ses pro- 
moteurs. ah enfin beaucoup à ap- 
prendre du suffrage populaire. Le 
[ premier exercice de cette pédagogie 
[de masse, c’est demain. 


(1) « Parlons régions », Le Monde 
Aujourd’hui, daté 9-1 0 février. 

(2) P. Grémion a résumé sa démons- 
tration dans le Débat. n> 16, novembre 
1981. 

* Historien. 
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CHEZ LES ALTERNATIFS 

M. Jacquard, la glande endocrine 

«Oa a*a Jamais assisté i mie campagne aussi «fie» a «K* 
dmrcM. Alain Kririae lors d’an meeting à h Mnteafité à 
Paris* M ercr edi 12 mars. Le porte-parole à b LCR qtri dflts- 
rem b campagne officielle à b tèlêriskHi, vendredi 14 mars, 
était otoal des fdMat» qui conduiront les Bâtes Alterna- 
tives dans b région parisienne, dimanche 16 mars, dont 
M. Albert Jacquard. Pour M. Kririne, •la gauche parlemen- 
taire a faits» et après b 16 mars, les Attematib devront avoir 
trois taches : •résist e r reconstruire an mouvement ouvrier de 
rvMnftn/ et jeter les bases tPnn vrai parti se battant pour le so- 


Cehri qui veut, selon un barba- 
risme, tdésunkümanskmnatiser» 
la vie poétique, c'est-à-dire ne 
pas raisonner sur une seule figne 
droite-gauche maïs intégrer éga- 
lement l’axe qui va du rabâchage 
à l'imagination, celui-là tremble 
un peu devant son pouvoir. 
Camarade de cours de M- Gis- 
card d'Estaing à l’Ecole polytech- 
nique en 1945, invité en 1975 à 
r Elysée pour le trentième anni- 
versaire de cette promotion pré- 
sidentielle. M. Jacquard est for- 
mel : c Cake qui par moment a le 
plus de pouvoir ; c’est moi, c’est 
pas lui» S'il reconnaît que le 
chef de l'Etat peut faire edea 
nominations à la Cour des 
comptes », il ajoute que des four- 
nées entières de jeunes cdrsser- 
tent au bac sur les textes 
d'Albert Jacquard, ça fait peur. 
Les profs ont un pouvoir terri- 
ble». 

M. Jacquard, qui n'a rien 
promis aux gens qui voteront 
pour lu, se veut avant tout une 
«glande endocrmesl * L’orga- 
nisme fonctionne avec des mus- 
clas et dos os qui sont sous la 
dépendance d’hormones sécré- 
tées par les glandes endocrines, 
explique M. le professeur. Si attes 
ne sont pas en bon état, le beau 
corps devient une loque... Dans 
n’importe quelle société, on a 
besoin de ces glandes endo- 
crines. ces gens étranges, ceux 
qui disent le contratre. » Sacré 
Jacquard I 

OUVER BIFFAUD. 


Une tSte étrange et un charme 
fou. La subti&té, la passion, per- 
lant et éclatent dans son regard 
rieur et obstiné. Il y a de l'Abra- 
ham Lincoln chez cet homme-là. 
Soixante ans, généticien 
renommé, pacifiste, signataire de 
r« appel des cent», M. Albert 
Jacquard est le chef de fôe de la 
Este parisienne Alternative 86 (1) 
aux législatives, s J’ai rigolé 
quand on m’a proposé la tête de 
Este», confie celui pour qui les 
thèmes essentiels de cette cam- 
pagne électorale devraient être le 
nucféaira, le chômage, le tiare- 
monde et le racisme. Mais R n'a 
droit qu'à la cohabitation dont 
« tout le monde se moque» et à 
des affiches publicitaires où clés 
slogans creux» rivalisent avec 
« les dents blanches ». Pas 
cornent. Jacquard 1 De même, S 
trouve « totalement kSot» que 
les Verts et les Alternatifs n'aient 
pas fait de Este commune. Désa- 
busé, Jacquard 7 Ce n'est pas 
vraiment son genre. 

Le résultat des élections, R n'y 
attache pas beauaxgj d’impor- 
tance. « L’essentiel, ce n’est pas 
le 16 mars, affirme-t-il, c’est ce 
qui se passe avant. » Et ce qui se 
passe avant s'appelle c réflexion 
collective ». Si M. Jacquard 
n’avait qu'une fonction, ça serait 
celle de « secouer ». Agitez-moi, 
aghez-moi. H est le grain de 
sable qui grippe les raisonne- 
ments dits consensuels et pré- 
fère l' expression « sel de la 
terre». Et pour cause. S’i ne 
veut pas foire de carrière poéti- 
que. il doit souhaiter secrète- 
ment que son irruption dans le 
petit théâtre politique participera 
à «r amorce d'un changement 
d’attitude ». Réakv-idéaliste, Jac- 
quard. sSi vous avec compris 
Jacquard, glisse-t-R avec mafice, 
vous jetez Jacquard.» Si tous les 
grains de sable du monde-. 


(i) Les Alternatifs, qui regrou- 
pent le PSU, la LCR, le PAC 
(ex PCML) et la FGA (Fédération 
de la gauche alternative), présen- 
tent une liste aux régionales 
conduite par l’avocat Antoine 
Comte. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


DANS SIX DÉPARTEMENTS DU MIDI 

Les occitanistes tentent leur chance 
aux élections régionales 

d’autres se sont associés avec les 
Verts. 

Les candidats occitanistes sont 
particulièrement actifs dans l’Aude. 
Leur objectif est d’atteindre le seuil 
fatidique des 5 %. Le plus grand 
reproche qu’ils adresse n t à la majo- 
rité socialiste du Languedoc- 
Roussillon est d’avoir coupé la 
région de ses racines en abandon- 
nant, notamment, ses couleurs histo- 
riques, le rouge et le jaune, pour un 
écusson orange, bleu et vert, proposé 
par un groupe publicitaire. 

Les occitanistes ont changé d’avis 
sur l'élargissement de la CEE à 
l’Espagne et au Portugal. « Il fout 
renouer des liens humains, culturels 
et économiques avec la Catalogne », 
explique ML Jean- Pi erre Laval, 
deuxieme de la liste dans l’Aude. Le 
14 février dernier, les Occitans ont 
présenté leurs candidats à Barce- 
lone. Us ont organisé aussi des réu- 
nions communes avec la liste 
d’unité catalane, qui se présente 
dans les PyrfinéeaOnentales. 

BERNARD LEVEL. 


Oe notre correspondant 

Carcassonne. - Le 16 mars 1244, 
deux cents cathares furent brûlés 
par les croisés venus du nord, au 
pied du château de Montségur. La 
coïncidence de cet anniversaire avec 
les premières élections régionales a 
inspiré les militants de l'Occitanie, 
dont le mouvement, depuis sa nais- 
sance vers la fin des années 60 et 
après avoir, à la fui des années 70, 
épousé la revendication des viticul- 
teurs du Midi, s’est comme celle-ci 
assoupi depuis 1981. 

Les divers partis occitanistes pré- 
sentent des listes aux élections régio- 
nales dans l’Aube, la Haute- 
Garonne, le Tarn, le Lot-et-Garonne 
et les Pyrénées-Atlantiques. Dans 
l’Hérault des militants occitans tels 
qu’un ancien animateur des luttes 
des vignerons, M. Jean Huillet, font 
liste commune avec des syndica- 
listes et la Ligue communiste révolu- 
tionnaire (trotskiste), tandis que 


w 




|LA DOCUMENTATION FRANÇAISE 

Vente en librairie • • 

Vente par correspondance 

124, rue Henri Barbusse - 93308 AUBERV1LUERS CEDEX 


Le romrfl des tuûdstxes s’est 
réuni, le mercredi matin 
12 mars* an palais de V Elysée* 

sons ta présidence de M. Fran- 
çois Mitterrand. An terme des 
travaux, le cxxramniiqoê solvant 
a été rendu public. 

• RÉFORME DE L'INSTRUC- 
TION APPLICABLE AUX 
MNEURS. - Le garde des sceaux, 
ministre de la justice, a présenté au 
conseil des ministres un projet de loi 
portant réforme de la procédure 
d’instruction applicable aux 
mineurs. 

Ce projet étend aux mineurs 
délinquants les garanties prévues 
pour les majeurs au ooms de l'ins- 
truction pénale par la loi du 
10 décembre 1985. 

Une chambre d'instruction des 
mineurs composée de trois magis- 
trats du siège, dont au moins un juge 
des enfants, président, et un juge 
d'instruction chargé des affaire de 
mineurs, sera saisie des affaires les 
plus complexes. Elle prendra les 
décirions essentielles, en particulier 
toutes les décisions concernant b 
détention provisoire. 

Le traitement des affaires les plus 
simples relèvera du juge des enfants 
saisi par requête du procu r eur de b 
République. Cette réforme sera 
applicable à compter du 1 er mars 
1988. 

• LE SUCCÈS DE LA LUTTE 
CONTRE L'INFLATION. - Le 
ministre de l'économie, des finances 
et du budget a présenté au conseil 

lies minis tres une 

sur b situation et les p er s pe c ti ves de 
l'écono mi e française. • - 

1) La maîtrise des équilibres éco- 
nomiques est confirmée : 

- Au cours du mois de février, 
les prix ont diminué de 02 % en 
France. Notre pays, qui n’avait pas 
connu de baisse de l’indice depuis 
juin 1966, voit ainsi le processus de 
désinflation se consolider. La hausse 
des prix sur douze mois est ramenée 
à 3,4 %, niveau jamais atteint depuis 
1967, ce qui permet une nouvelle 
réduction de l’écart d’inflation avec 
r Allemagne (2,7 % contre 2J9 % en 
janvier) et nous ramène en deçà de 
b moyenne de nos principaux parte- 
naires. Depuis six mois, notre infla- 
tion ne dépasse pas celle de l’Alle- 
magne ; dans les deux pays, les prix 
n’ont augmenté que de 0,6 % depuis 
le mois d’août, et ils sont aujourd’hui 
au même niveau qu’en novem- 
bre 1985; 

- La balance des paiemen ts cour 
rants a enregistré au mois de janvier 
un excédent de {dus de 5 milliards 
de francs, confirmant le retour à 
Féquüïbrc déjà acquis en 1985 ; 

• Le solde des finances publi- 
ques poursuit son redressement fl 
s’établît en 1985 à % du produit 
intérieur brut, ce qui place la France 
en bonne position parmi les grands 
pays industrialisés. Ce résultat a été 
obtenu grâce aux excédents de la 
sécurité sociale et à la limitation des 
dépenses de PEtaL 

2) Cette maîtrise a rendu possi- 
ble la reprise de l’activité économi- 
que dès 1985 : 

— Dans un contexte international 
encore difficile (cours moyen du 
dollar plus élevé qu’en 1984, faible 
baisse du prix de l’éneigie), le 
rythme de croissance s’est accâéré 
et s’établit à 2 ,5 % depuis le prin- 
temps 1985 ; 

— Facilitée par l’amélioration 
continue des résultats des entre- 
prises depuis 1982, la r ep ri s e de 
l'investissement industriel s’est pour- 
suivie eu 1985 au même rythme que 
l’année précédente, soit 20 % en 
deux ans ; 

— La situation de l'emploi a évo- 
lué plus favorablement, même si le 
niveau du chômage demeure trop 
élevé. 

3) La poursuite de la politique 
écon o mique actuelle de désinflation 
et de modernisation p e r me ttr a à 
l’économie française de tirer le meil- 
leur parti de l'amélioration récente 
de l’environnement internatio nal. 

En 1986, avec une inflation rame- 
née à 2 % et un excédent extérieur 
de l’ordre de 50 milliards de francs, 
la croissance devrait atteindre un 
rythme de 3 %. Ainsi, réconomie 
française pourra redevenir créatrice 


d'emplois et Caire reculer à nouveau 
le chômage. .. . 

(Lire également page 31.) 

• MODERNISATION DE L'INS- 
TITUT GÉOGRAPHIQUE NATIO- 
NAL — Le ministre de Puritanisme, 
du logement et des transports a pré- 
senté an conseil des miiihtics une 
communication sur la modernisation 
de rinstitut géographique national. 

1) Dans les prochaines années, 
les techniques cartographiques 
seront concernées par dxmportantei 
mutations technologiques : techni- 
ques spatiales en télédétection et eu 
géodésie, bases de données et carto- 
graphie numérique, traitement 
d’images, cartographie assistée par 
ordinateur. 

Pour maîtriser ces mutations et 
conserver à la France une place de 
choix d«m ce secteur au niveau 
inter national, les dispositions sui- 
vantes ont été arrêtées : 

- Mise en chantier (Tune nouvelle 
carte de base du terri to ire national 
au 1/5 000 e , établie en coopération 
entre l’IGN et le cadastre et dont b 
réalisation s'étalera sur une tren- 
taine d’années; 

- Renforcement, en Eàison avec 
Pmdnstrie, des actions de recherché 
et de développement technologi- 
ques. Dans ce cadre, un accord sur 
te traitement de l’information géo- 
graphique est signé ■ aujourd’hui 
même avec la société MATRA ; ... 

- Mise en place d’outils nou- 
veaux pour accroître l’effort 
d’exportation et de coopération ren- 
forcée avec les pays en développe- 
ment ; 

- Mise en valeur .de produits uti- 
hsant les images du satellite Spot, 
dont le lancement, le 22 février, a 
été une parfaite réussite. 

H reviendra an Conseil national 
de l'information géographique, créé 
par démet du 26 juillet 1985 et 
récemment mis en place, de conseil- 
ler le gouvernement pour la conduite 
de cette politique. 

2) Le développement et la 
modernisation de l’Institut géogra- 
phique national, dans leurs aspects 
techniques, économiques et sociaux, 
font l'objet d’un contrat de plan 
conclu avec PEtat le 7 janvier der- 
nier. ZI permettra d’assurer ‘une 
cohérence entre tes objectifs fixés à . 
rétablissement et les moyens qui lui 
seront attribués d’une manière, star 
Me, en échange d’une amélioration 
régulière de son efficacité et de. sa 
productivité. 

• LA POLITIQUE DE L*EAU. — 
M"* 1e ministre de l'environnement a 
présenté au conseil des ministres une 
communication sur b politique de ' 
Peau. 

1) La protection des rivières et 
des fleuves marque désormais des 
progrès régulière grâce à h mise en 
œuvre des mesures suivantes': 

- L’extraction des matériaux a 
été sérieusement limitée ; 

- 10 000 kilomètres de cours 
d’eau ont été classés pour préserver 
le libre parcours des paissons migra- 
teurs ; 

- Une gestion globale des cours 
d’eau a été entreprise avec b 

en œuvre de contrats de rivière ; 

- Des efforts soutenus sont 
menés pour accélérer les pro- 
grammes d'assainissement et amé- 
liorer la. qualité des eaux. La mise en 
place à partir de 1986 d’un régime 
contractuel pour l’évolution du prix 
de Peau permettra de nouveaux pro- 
grès en ce sens. 

2) Sur la base du rapport 
demandé par le premier ministre & 
M. Malan d a i n , parlementaire en 
mission, le gouvernement a retenu te 
principe de b modernisation du 
droit des eaux superficielles selon tes 
axes suivants : 

- Mieux garantir b protection 
de Peau et sa mise en valeur ; 

- Clarifier les compétences, en 
accroissant .les . responsabilités .des 
agences de bassin et des groupe- 
ments de collectivités locales ; 

- Mieux valoriser b recherche 
et les techniques françaises dc Peau 
par la création, avec les partenaires 
concernés, d’un institut fiançais de 
Peau. 

• LA RECHERCHE DANS LE 
DOMAINE DES OCÉANS. - Le 


— (PubUdti) — 

POUR PA QUES, ÉVADEZ-VOUS 
AVEC TOURISME SNCF 

déposez de 14 jouis, avec b formate * VOYAGE ET 
VACANCES » vous pourrez voûs embarquer à bord : 

- du célèbre TRANSIBÉRIEN, circuit au départ de Paris 

les 30 mars, 20 avril et 25 mtd 8950 F 

et les 29 juin, 13 juillet, 13, 17 et 31 août 

et 14 septembre ç fjQQ p 

- de L’ACHILLE LAURO, croisière au départ de Paris 
le I* avril 

(dvUlsatlou méditerranéenne) de 7 090 à 15 580 F 

- de L’ATLANTE, croisière au départ de Paris 

les 21 mars et 4 mars .de 6870 à 16885 F 

Mais B existe également des formules TRAIN + HOTEL, .. 
VOYAGES ÎT VACANCES poar dent jobs et ptas. 

IŒNSHGNEZ-V0U8 : 

- dans les gara SNCF de Paris et principales villes de France ; 

- dans les gares du REP : 

- par correspondance : B.P. 6208 - 75362 - Paris cedex 08 : 

- par téléphone : (16) (1) 43-21-49-44. 


ministre de h recherche et de b 
technologie a présenté an conseil des 
ministres une commnmcafiori,' pré- 
parée en Saison avec te secrétaire 
(PEtat chargé dé b mer, sur b 
recherche dans le domaine des 
océans. 

■ I) La France dispose désormais 
dans ce domaine de strnetmes qp6- 
rationnelles après b création récente 
de nhstitnt français de recherche 
pour l'exploitation de la mer 
(IFRËMER.) et de Phtstitot natio- 
nal des sciences de l’univers 
(INSU) et b mise en place d’un 
comité de coordination des pro- 
grammes de recherche et de techno- 
bgtemarines. . 

2) Des moyens de recherché iàûs- 
sants sont mis en pbee : sous-marins 
scientîfiqnes pour Fétude des fonds 
océaniques (le Nautile .vient de 
s'illustrer lors de l'expérience Kâîko 
dans b fosse du Japon); mise en 
œuvre d’un plan de renouïèltement 
de b flotte océanologique; ouver- 
ture prochaine de trois nouveaux 


cen tre s (PeSsais : le ce ntre d’essais 
byperbai© de MafscaDê» te tassa de 
hanle ét de gfmé océanique de Tou- 
jrin te fa™ d’essai* de cMni*. de 

Bonlogno-sar-Mcr. 

3) Les pefqpectfaes d'avenir spot 
prometteuses 

' Un e ffo rt particulier sera fait 
dan* les do maines tou ch ant tes res- 
sources virantes de la mer, en liaison 
avec les milieux professionnels 
concernés;--.' 


— . Lèpre 


sSpat et le dérë- 


lo ppcm egt de sateffiteS océamqs es 
permettront dé moderniser les 
méthode* et connaissances en 

- De graiKh prqetsscieiitifïqnes 
et technologiques seront développés 
en coopération avec d'antres pays : 
forages océaniques profonds, .socs* 
marin portc-ptoogcur Saga, roboti- 
que sons-marine et définition ' d’un 
navire informatisé dans te cadre du 
programme Eurêka. ' 


Mesures individuelles 


Le conseil des ministres « 
adapté les mesurée MMdosOes 
' suivantes: . 

- Sur 'proposition dû 
min istr e de réconomie, des 
finances •*• du budget : 
M Alain SsrisyK coosaBer réfé- 
rendaire, est nommé conseiller 
maître à la Cour dos comptes; 
M. Léo Grexard est nommé . 
eonsetUer- maftra à la Cour das 
comptes ; M. François Logent, 
conseiller référendaire, est 
nommé conseiller mdn .à ta . 
Cour des comptes. -, 

• - Sur proposition du gerde 
des sceaux, mi ni stre de ta jue- 
tice : M. Georges FüÜoud est 
nommé conseiller. d’Etat ' (lire 
page 27); W" Marie-Aimée 
Latoumario, maître des raquâtes, 
est nommée conseiller d'Etat; ■ 
ML Dormmqûs Fraisse, maître dee 
raquâtes, est nommé conseiller 
d'Etat: ML Jean Lambertn irtafr 
tre des raquâtes, est nommé 
con s e i Ber d'Etat; 'ML Jean Final, 
.préfet, .est nommé conseiller 
d'Etat; ML. Raymond JuÜen est 
nommé conseiller d’Etat en ser- 
vice e xtr a o r d i naire; ; ML Jean 
Ravanst, conseffl»? cfEtat, e8t 
placé dans ta podtbnrde détah- 
chement de longue durée pour 
exercer tes fonctions de prési- 
dent de ta commission de ta 
concurrence; ML .-Guy Thomas, 
conseiller d'Etat, est, sur se 
demande, radié des cadras du . 
ConseS d'Etat. 

— Sur proposition du 
mintatre des relations exté- 
rieures : ML Michel André est 
nommé directeur des personnels 
et des moyens de développe- 
ment ; M. Claude Arnaud ,- 
ambassadeur de France, est 
maintenu dans tes fonctions da 
conseiller cBpto m atique du gou- 
vernement pour une durée d'un 
an; M. François-Régis Bastide 
est nommé et titularisé en qualité 
de mHstrè plénipotentiaire de 
deuxième classa. 

- Sur proposition du 
ministre de le défense : 


ML Georges Bousquet, , ingénieur 
général dé l'armement, est 
nommé président du conseil 
d'a cta i intatiati qn de ta société do 
g es ti on ~ dé participation* aéro- 
nautiques (SOGEPA) ; b générai 
de division Max GaSlard est 
élevé, dans ta 1 M section, aux 
rang eteppêBaâon de général da 
. corps d'armée On page 24). . 

. Sur proposition du 

jninîstredo Pintériev et de le 

fifonc, préfat hors cadre, chargé 
de mission auprès du délégué du 
-gouvernement, haut commissaire 
da ta République en NouvsBe- 
Calédonie ai dépendances, est 
.nommé consiarateni de tafléjpu- 
büque de b région - B o u rgogna.- 
, 'comm i saairada b République du 
département da h- Cflte jfOr; 
M. Jaan-Pmrra Lemoine, inspec- 
teur de T adm in istra ti on, est 
nommé ' inspecteur • général de 
Ta teréite ti ati an ; ML René Poux 
est nommé in fracteur général de 
r a dmini stia tion. : 

'- Sur proposition du 
mhé s tr o de Téducatioa natio- 
nale : M" Joriane -Ssm, direc- 
trice de Técôlq' normale eupé- 
'’risia* de jaune* filles de Sèvres, 
est nommée président du conseR 
d'administration de Pétiole nor- 
male supérieure ; M. Armand 
Fnmont, recteur de Pacadémie 
de Grenoble, est, nommé prési- 
dent du conseil d'administration 
da récola nonrada supérieure da 
Fontenay-Sainit-CkHid ; AL Stage 
Fenetrile, profes se ur de physique 
atomique molécutaére à F univer- 
sité de PaneOU, est nommé pré- 
sidant Ai conseil d'administra- 
tion de l’école -normale 
supérieure de Lyon ; ML Semard 
Piçmbaoo, professeur è r univer- 
sité de .Parta-XI,' est nommé pré- 
sident du conseil cTadmlnfotra- 
tlon de l'école normale 
-aupériouréde Câchan. 

Sur p ropo sition du 
ministre des. PTT : ML! Marc 
Massion est nommé inspecteur 
général des PTT. 


APOSTROPHES LE 14 MARS 


JUDITH THURMAN 


KAREN BLIXEN 

Du Danemark au Kenya ; 

(oute la vie de l'auteur de LA FERME AFRICAINE. 


Superbe, inestimable... Judith Thurman 
est une biographe d'exception, et son 
approche de la vie de Karen Blixen est un 
modèle du genre. A lire comme un roman. 

CHICAGO TRIBUNE 

Par la qualité de son écouté et la minutie 
de ses recherches. Judith Thurman rend 
a la grande romancière danoise le plus bel 
hommage qui soit. 

TIME MAGAZINE 
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Rage et jiitié de ¥ 

Maudit manège :le confirmé : sëul 
peut dire le bonheur et le tragédie . 
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CACHAT. 


P hilippe djian est un 

écrivain : 3 le dit et le 
répété dans ses livres avec 
une sorte de force naïve et 
d'émerveillement inquiet, comme 
si sà vie avait basculé le jour où fl 
s’est senti dépositaire de cette 
grâce et de ce fardeau. Depuis ce 
moment, tout le reste de sou exis- 
tence - ses joies, ses peines, ses 
amours, ses bonheurs, ses pani- 
ques - n’a plus été vécu que 
comme obstacle ou comme nour- 
riture pour l’acte d’écrire. Vivre 
ou écrire, il faut choisir. 

Dans les mois qui viennent, 
Philippe Djian va avoir besoin de 
toutes les ressources de son 
orgueil et de son anxiété d’écri- 
vain : Yves Basset porte à l’écran 
son premier roman. Bleu comme 
l'enfer, et Jean-Jacques Beineix 
son troisième, 37 J°, le matin. Et 
l’on voit déjà paraître dans la 
presse des échos annonciateurs de 
la gloire et du malentendu : Djian 
va devenir le nouveau scénariste- 
vedette du cinéma français, la 
relève de Manchette et de Japri- 
sot Alui les gros contrats, les sol- 
licitations des producteurs et les 
interviews illustrées dans les 
ma gazines. Un piège doré. 

Car, répétons4e, Djian est un 
écrivain, un grand écrivain. La lit- 
térature n’en possède pas tant, 
parmi la masse de ceux qui 
publient des livres, pour se per- 
mettre d’en faire cadeau au 


cinéma, qui n’a besoin, lui, que 
d’alibis à ses images. Et si, dans 
cette période d’inflation éditoriale 
et d’extrême confusion médiati- 
que, les lecteurs s’interrogent 
pour savoir ce qui distingue un 
écrivain d’un habile fabricant de 
scénarios, il leur suffit d’ouvrir 
Maudit manège, le dernier roman 
de Djian, pour que doute et trou- 
ble se dissipent. 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 

Le Chinois de la douleur de Peter Handke 

Seuils 

A'S.^'SBïH S£5S?i 

g % o un . - . • ia Tntrintifs cette affaire de 


A VEZ-VOUS déjà imaginé ce que ça 
ferait, de se r éveBter rians la peau 
d'un autre, ne seraft-ce qu'avec ^ 
vue et son ouiè. la biarrerie que prendra^ le __ 
monde, dômmé lorsqu'on échange «n man- 
teau au vestiaire et que la maki torr*e* dam 
la poche, *ur un mouchoir 
inconnu ? ft y a des auteurs qv . 

dépaysant et dépereonnafeant * 
douter dé tours sensations tes plus o”*» 1 "®; . 
dépendre pour sujet asaernW «te l^ahvrm . 
ceSuw: les séwls de perception. Sois des 
SSs Xmes. c'est te cm de Itothafe Sar- 
reoté, de Marguerite Duras et : d un des^éoih 
î^- gamiahophones te» ; Ph» connus en 
Praoca rAùtricfaîen Peter Handka 

Peter ftandke est apparu dam notre pay- 
sage Bttérake «Sd dn ans, w*c 
«Tco ifoiAXe pas : rAngtwsse da gafdmn de 
bat au moment du penalty. Un 
de rEmmger de Camus et du Roquentm de 
ZttS^rZtoséèJ voyait. -son . 

objets et .aux menus gestes 
fermée par un crime dont te rpobite nous-rm^ 

ÎTobrcur. Les qutae romans 

Jœr«Sem pfais ou moins « thème d'aï 
errant tiré de son insensibilité luratjque ^r 
une léotence n'ayant d'autre morf apparent 
que de rompra, précisén^rt^ tetharg^^ 
SStewr indifférent et fa ^nme^u^e 
jouatent aussi de la «famBièrô etrangete » 
bien connue de« éreuifiens. 

L E Chinois de là douleur est ericoré l'his-. 
toire d'une présence au m°f^e^«nc«^ 
tains, intermittente, soudain obnubttee 
par im détail sans importance et - on cher 

cbeun mot meilteur - écarquiHée. 

Le narrateur enseigne le latin 
Hans la hanlieué dè Salzbourg. U habite un 
hérissé de «snp-c^ 

jattes, paversé de trt>naybi« aux pendis 
braquantes, il. dit s'appeler monsieur 


Le trouble 
génie historique 
de la France 

François Furet convoque Marx et Quinet 
pour rouvrir le dossier de 1789 et celui 

de 1793 

F rançois FURET, fier de cettë Commune de Paris qui 

^abomeur, reprend son sll- verra resurgir des sacs-culottes. 
Ion là où il avait dételé en Leur révolution demeure un 


Sagesse et folie 


ctoser»; ce qui ne veut pas dire « perdant » 
comme en anglais mais, en autrichien popu- 
laire, c celui qui épie », qui « tend I oreille ». 
Toujours cette affaire de seuil 1 Elle ne le 
hanta pas seulement, au figuré, dans ses sen- 
sations; archéologue amateur, il aime parti- 
culièrement fouiller et décrire les portes des 

• maisons antiques, les dalles d'entrée, tout ce 
qui marque te passage d*un dehors à un 
dedans... 

Cette fascination pour la clôture domesti- 
que, il s'en faut qu'il la transpose dans te vie 
familiale, sinon .pour 1a fuir. Loser v** 11 
quitter femme et enfants. Non pour « réflé- 
chir ». comme » est souvent dit dans ces cas- 
», ou pour rejoindre quelqu'un d'autre, mais 
pour mieux s'abandonner à son flottement 
intime, à ses étonnements primordiaux, à ses 
lubies : surtout ne pas poser les questions 
dont H se sent gros, traduira les Géorgiques 
affiner sa perception à l'école de Virgile et de 
ses adjectifs lapidaires. I'« olivier lent », 
T« érable lumineux »... 

— ^ ÈS tors qu’un pareil soupçon mine te 
. I | 'croyance commune dans le réel et 
\J ses règles, toute scène de nature ou 

■ de rue prend une rugosité nouvelle, révèle une 

violence qui appelle te riposte. Loser est un 
faux paisible. En classa, autrefois, - il a gifle 

• sans raison un camarade. Le soir où débuté te 
Chinois de la douleur, il se sent agresse par 
un- panneau électoral et a le jette dans te 
canal. U peut saccager une enseigne de coif- 
feur, un poteau indicateur; 

La vue de croix gammées fraîchement 
dessinées à 1a bombe met un comble à sa 
rage sourde. La nazi présumé surgit, ü a 
des cheveux blancs et des chaussettes de 
couteuç. 

f Lire la suite page 18. ) 


Tout d’abord, une page de i 
Djian, ça ne ressemble à rien 1 
d’autre de connu dans le passé \ 
proche ou lointain, si ce n’est à ■ 1 
une autre page de Djian. Elle pos- j 
sède un rythme, des couleurs, un i 
éclat, une palpitation (double ; ( 

manifeste et secrète) , une sagesse 
et une folie qui n’appartiennent 
qu’à lui. Une manière de branche- 
ment direct sur les pulsations du 
cœur et sur les élans de famé : 
une phrase qui vit, c’est infini- 
ment rare. Celle de Djian 
échappe, comme spontanément, à 
tous les modèles. Dieu soit loué, 
elle rigole de l’avant-garde, ignore 
les tortillements abscons de la tex- 
tualité comme elle méprise le pou- 
jadisme du «bien écrire». Par 
bonheur, Djian n’écrit pas bien : 
quand tant d’auteurs pensent qu’il 
suffit pour faire un livre de 
connaître les lois de la g ramma ire 
et de la rhétorique, il nous rap- 
pelle opportunément qu’une lan- 
gue vit. Si Djian a, dans ses pre- 
miers livres, cherché, peut-être, 
du côté des écrivains américains 
des leçons d’assouplissement et de 
musculation de la langue, s’il est 
allé chercher du côté des langages 
neufs des enseignements de 
vitesse et de fraîcheur. Maudit 
manège démontre aujourd’hui que 
l’élève a fini de faire ses gammes 
et que le français n’est pas une 
langue de poisson mort ni de 
moraliste corseté, mais un formi- 
dable véhicule de poésie. 

Le style est une morale 

Le second signe à quoi Ton 
reconnaît un grand écrivain, c est 
que son style est une morale, une 
manière de comprendre le monde 
et d’agir sur lui. Ce n’est pas 1 his- 
toire qu’il ra'conte qui définit la 
morale d’un écrivain, mais la 
façon dont les mots poussent pour 
raconter cette histoire. 

PIERRE LEP APE. 

(Lire la suite page 20. 1 


G E R M 


X Ion là où il avait dételé en 

1977 avec Penser la Révolution 
française. Mais il a renforcé 
l’attelage. Après Tocqueville et 
Cochin, ce sont Marx et Quinet 
qui l’aident à tracer droit L’ambi- 
tion, cependant est toujours aussi 
haute. L’historien prend acte - 
un peu vite, sans doute - de 
• répuisement politique et historio- 
graphique du débat sur l’héritage 
révolutionnaire, dans une France 
de 1986 où retombe cette « fièvre 
hexagonale * récemment décrite 
par Michel Wïnock. 

II est donc temps de revenir 
sereinement à l’événement, de 
détailler le « bloc », pour combler 
enfin ce « déficit conceptuel - 
qu’ont creusé plus de cent années 
d’affrontements droitogauche et 
de républicanisme sorbonnard. Ni 
glose monotone ni généalogie per- 
verse : Furet poursuit sa quête de 
la fraîcheur politique dé cette 
révolution qui baptisa la démocra- 
tie à la française sans te confir- 
mer. Ses deux derniers livres, 
bourrés de textes oubliés et par- 
fois inédits, fort proprement éta- 
blis et présentés par Lucien Cal- 
vié et Marina Valensise, nous 
offrent une sorte d’oasis analyti- 
que où il est doux de s’attarder. 


Le retour 
des sans-culottes 

A Marx, Furet règle assez 
promptement son affaire, en 
balayant au préalable avec un 
flegme souverain les compilations 
et le terrorisme idéologique des 
épigones «marxistes» ou «léni- 
nistes» de toutes confessions. 
Avec une sorte de tendresse intel- 
lectuelle qu’on s’était déshabitué 
de voir appliquer au vieux jeune 
homme de la Gazette rhénane. Ü 
suit les efforts méritoires du Marx 
reuerbachien pour subordonner 
l'Etat hégélien à la société civile ; 
du Marx matérialiste de 1848 
pour fustiger l’Etat bourgeois ; du 
Marx du Capital pour confronter 
le bon exemple anglais au trouble 
génie historique de la France. 
Rien n’y fait. Le drame des Fran- 
çais, - ce sont les grands souve- 
nirs ». soupirera Marx à la veille 


de cettë Commune de Paris qui 
verra resurgir des sans-culottes. 

Leur révolution demeure un 
point aveugle de la pensée mar- 
xienne. Autant l'Angleterre du 
capitalisme jusfïfiait Marx, 
autant la France de la Révolution 
précoce et du capitalisme pares- 
seux et tardif déconcerte son 
génie. Marx ne peut guère admet- 
tre que la Révolution n’ait pas 
sanctionné politiquement la vic- 
toire de la bourgeoisie dans la 
société. Est-ce à dire qu’il y a eu 
maîtrise bourgeoise de 1 Etat 
moderne, dès lors que les événe- 
ments cascadent et que les 
régimes les plus divers trouvent 
leur caution... bourgeoise ? 

En bref, le marxisme le plus 
pur, celui de son fondateur, est 
incapable de penser l’autonomie 
de l’Etat : la Révolution échappe 
à l’analyse marxienne, avec une 
société unifiée par la prépondé- 
rance capitaliste qui laisse pour- 
tant vagabonder le politique. 

L'excitation originelle 
de notre démocratie 

Furet introduit alors dans son 
raisonnement, côté jardin, le bon 
génie méconnu, Edgar Quinet La 
gloire de l’auteur de cette Révolu- 
tion. publiée en 1865, n’avait 
guère ému la mémoire collective 
au-delà de paisibles boulevards et 
de tristes collèges. Elle subit avec 
succès l’épreuve de l’exhumanon- 
Car Quinet avait déjà conduit la 
philosophie civique de la Révolu- 
tion là où Furet nous attend 
depuis vingt ans : au -déra- 
page » , au carrefour politique que 
marque la Terreur. Le vieil ami 
1 de Michelet, le proscrit amer du 
2 décembre (comme Hugo, lui 
non plus n’est pas rentré), ne 
! craint pas de porter le fer au sein 
; de sa famille, les opposants répu- 
: blicains à Badinguet. Ce qui lui 

1 vaut un beau tapage après la 
1 parution de son livre : des socia- 
r listes tout enivrés de 93 l’assail- 

I lent, Michelet s’éloigne, tandis 
s qu’un jeune avocat, Jules Ferry, 

II vole à son secours, très soucieux 
1 déjà de distinguer^ la tradition 
e démocratique de l’héritage empoi- 
" sonné de la Terreur. 

^ JEAN-PIERRE RIOUX. 


(Lire la suite page 20.1 
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destinee 

Après 'La Femme eunuque* la 
pfus célèbre féministe américaine 
accuse aujourd'hui l'Occident 
d'être allé trop loin dans sa 
révolution sexuelle. 
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• La collection c Marabout-Histoire » réédite la bio g ra p hie 
de Rahehou pubGéâ en 1383 chez Fayard par Michel Cacmona 
(MU 438). Ce (ivre est à la fois l'histoire mintitîeuseroent reconsti- 
tuée d’Armand du Plessis et un tableau de la France dans la pre- 
mière moitié du c6x-septième siècle. 

Dans la même coflection paraissent une Me quot&eme an Belgi- 
que sous Léopold H. p& Georges-Henri Dumont (Ml 450). et les 
Soldats blancs de Ho Chi Mnft, de Jacques Doyan, sur les déser- 
teurs des troupes françaises misées au Vletminh durant la première 
guerre d’Indochine. 

• Dans la Derrière Lettré, paru chez Laffont en 1984,0Bviar 
Blanc décrit to réalité des prisons de la Révolution et donne è B ra ies 
messages ultimes des condamnés de ta Terreur («Hachette- 
Pluriel », n° 8465). 

• Les Editions sociales réétfitant dans leur coffection de 
poche le Manifesta du Parti commmurvsu. de Marx et Engels, avec 
une présentation de Raymond Huard. La tractation «été revue par 
Gérard ComRlet (n° 32). 

• L'essai de Jean-Yves Tadé, Proust et là roman analyse 
r esthétique et les formes romanesques d*A la recherche, * livre 
unique que son auteur a voulu» (GalKmord, coflection «Tel», 
n°98). 

• Dans b même collection paraît le livra d*Bbs Canetti 
Masse et puissance, pubfié en français en 1966 (n°_ 96). Cette 
étude sur rirrationnel collectif mêle les souvenirs et les réflexions, 
les intuitions aux analyses de ce phénomne (traduit de l'aflemand 
par Robert Ravsni). 

• Le recueil de courtes nouvelles Cavalerie rouge, pubfié par 
Isaac Babel en 1926, demeure une des œuvras marquantes de la 
Ettératuro russe de ce siècle. Le cadre de ces textes est l'épopée de' 
la cavalerie soviétique pendant la guerre contre la - Pologne en 
1920. Traduction du russe, notas et études de Jacques Catteau 
{« Ponts-Roman », n° 227). 

• Dans « rtmaginaire-GalEmarri » est r é édhé le récit initiati- 
que et rabelaisien de RanéDaumaL la Grande Beuverie in* 165). 

• Deux récits, Ames masquées et la Afooirdu grand écrivain 
suédois Par Lagerkvi&t (prix Nobel 1951), dons la coflection « GF- 
Rammarion » (n° 424). Ces deux textes, dont le dernier est inédit 
en français, sont traduits par Régis Boyer. 

• Michel Deguy a rassemblé dans Poèmes li ressentie! de 
trois recueils publies entra 1970 et 1980 dont le Tombea u de 
du Bettav {« Poésie-Gallimard »). 


ROMAN 


• Mireille Best : Hymne aux murènes. Après 
troids recueils de nouvelles, Mireille Best publie 
son premier roman. La découverte amoureuse et 
les parcours sentimentaux d’une jeune fille de dix- 
sept ans. (EcStions Gallimard. 250 p„ 85 F.) 


ROMANS HISTORIQUES 


BIOGRAPHIE 


• Roger Laporte : Une vie. Regroupées en un seul 
volume, les neuf étapes de la plus étonnante tenta- 
tive littéraire de ces dernières années. Une voix de 
fin silence, une écriture bouleversante, constam- 
ment maintenue au bord de rahéanttesement (Es- 
tions POL. 6 14 p.; 1 50 F.) 


• Nicolas Saudray : Djeu est-B gentéhot Th lier ? 
Par l'auteur du Maître des fontaines (Denoél) et de 
la Maison des prophètes (Seul) et à partir d’ar- 
chives historiques médites, le vertige de la déca- 
dence à travers Malte et son c ordre », à b veille 
de 1 789. (Seul, 320 p.. 85 F.) 

• Denise BraMmi : la Reine de Pabnyre. Aban- 
donnant ses travaux orientalistes, l’auteur fait revi- 
vre lady Stanhope, extravagante anglaise du dix- 
neuvième siècle qui se toqua des miliciens druzes 
du temps... (Le Pré aux dercs, 240 p., 89 F.) 


COMMUNICATION 


• Annick Cojean ét Frank ÉskànazT: FM. fa Mie 
histoire des radios fibres. Deux joumaiistés — b 
première au Monde. Je second à L&ératkn - spé- 
cialistes des problèmes de communication ont écrit 
l'histoire de cm dix dernières années, qui ont vu 
apparaître et se développer les raefios libres. Un rap- 
portage vivant et fort bien documenté. (Editions 
Grasset, 333 p., 98 F.) 


SOCIOLOGIE 


HISTOIRE 


_• Pierre Chaunu : Au cœur reBglewt de THrs- 
toire. Esprit encyclopédique et infatigable, Pierre 
Chaunu a regroupé dans cet épais volume (b se- 
cond en quelques mois, après Rétrohistoirg ) un 
grand nombre d’essais consacrés aux différentes 
questions soulevées par l' historiographie contem- 
poraine. (Librairie académique Perrin. 599 p., 
200 F.) 


• Familles et biens en Grèce et à Chypre. Pubfié 
sous b direction de Colette Piatrit dans b ooflèo- 
tion « Histoire et Perspectives méditerranéennes », 
un recueil d'enquêtes et d’études, œuvre de quinze 
auteurs différeras, qui traita, à travers b thème du 
mariage et de b dot. de b condition de b femme : 
grecque, de Xénaphon A aujourd'hui et de Corfou è 
Chypre. Un livre original et très documenté. (L'Har- 
mattan, 325 p., 160 F.) 


• Marcel Paca ut : TOrdra de Qurty. Professeur 
èr université de Lyon-fl, spécialiste du Moyen Age, 
Man» ! Pacaut a voulu dans ce Bvre c suivra l'his- 
toim des Chmisiens dans l'évolution générale des 
pouvoirs et des forces sociales du Moyen Age oed- 
demal ». (Editions Fayard, 434 p., 120 F.) 

• Arlette Farge : la Vie fragile. Violence, pou- 
voirs et solidarités à Paris au dix-huitième siècle. A 
partir des archives judiciaires, Arlette Page étudie 
les comportements et les mentalités de b société 
P®nsbnne à b fin de l'Ancien Régime. (Editions 
Hachette, 355 p., 1 15 F.) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE 

• Claire .Bruyère : Sharwood Anderson. L'impuis- 
sance créatrice. Une étude universitaire sur un écri- 
vain - mort à soixante-cinq ans en 1941, l'auteur 
de Winesburg-en-Ohio - dont b cohérence in- 
terne de r œuvra tient è une obsession qui permet 
d'expliquer b genèse de son œuvre, ses recher- 
ches formelles et sa vision de l’Amérique. (Kfinck- 
Sbek,370p., 140 F.) 


lettres Étrangères ‘ • 

• Patricia Highsmitti : Une créature de rêve. 
Ceux qui rencontrent Bsm dans b bar-restaurant 
où elle travaille ou dans les boîtes où elle va danser 
ne peuvent oublier cette femme fascinante. . ffi les 
hommes ni les femmes. Un rêvé qui va tourner au 
cauchemar. Traduit de l'américain . par Mchei 
Courtob-Fourcy. (Calmann-Lévy. '322 P.. 89 F.y 

• Wilïam Boyd : ta Croix et la Bannière. Une 
conquête de r Amérique par un Anglais timide et 
gauche qui à choisi les Etats-Unis pour perdre ses 
complexes. Par l'auteur d* Un Anglais sous les tro- 
PWas et de Comme neige au sakü l’ Traduit de 
l'anglais par Christiane Basse. (Balland, 358 p., 1 
98 F.) 


• Mario Vargas üosa : Histoire de Mayta. Lorc 
d’un séjour à Paris, dans les années 50; un homme 
apprend rexistanoé du, premier acte de guérilla au 
Pérou; plus de vingt ans plus tard, H veut savoir ce 
qu'H est advenu du meneur, un intellectuel trots- 
kyste. Mayta. Traduit de l'espagnol par Albert 
Bensoussan. (Gallimard, 322 p.. 90 F.). 
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Les cfîx ans . . 


d'« Hérodote » . • 

• :• 


Pour un scandale, ce fut un beau 
scandale. Après, urv.siàcte da.géo- 
sraphie scolaire, Je premier numéro 
de la revue Hér odota explosa an 
1976. comme unevérit abk s provo- 
cation. 0 faut dira qu%àvak tout 
pour faire frémir la paisible Corpora- 
don des géographes : un titre per- 
siflan t, «Géographie de Je crise, 
crise de le géographie », un êtfito au 
vitriol, une équipe qui sentait encore 
le souffre de t* uni v ers it é dé \firt- 
cannes,' et una volonté, affichée de 
réhabiliter la- géographie, dans sa-- 
dimenston la plus large, physique et 
humaine, certes, mas aussi poéti- 
que et idéologique. QàtttieLà soi- 
gner au passage queteacience des 
géographes avait deçuw : toujours 
été placée au servît» dés hommes 
de guerre et des hommes de pou- 
voir. r -' .-' -V .- 

Dix ans plus tant Hërodot » est 
devenue la première revus, de géo- ; 
graphie -française. Avec ses ' 
1 500 abonnés et ses quelque' 
4 000 axannptaires diffusés, . avec 
ses 40 numéros A thème, denses et ' 
carrés, elfe fart presque figuré d'ins- . 
titution, attirant las iconlrftnitions 
d'historiens -et de polrtîstes, .de 
démographes et de sodaJogues. 

Rien pourtant ri'a changé . de 
l'orientation initiale ni des convic- 
tions de son directeur, Yves 
Lacoste, et du petit. « dan» qui 
r entoura depuis dix ans : « La géo- 
graphie devrait être à t'espace ce 
que flêstoire est su tempe. H ne 
s’agit pas de dire ; lrâir dépend de 
la géographie, mata de démontrer 
que toute action poétique relève 
d’un raisonnement géographique, .. 
que toute prisa, de décision s'appuie - 
sur una manière de penser l'espace. 

A force de s'on.tarir aux recom- 
mandations de Lucien fibvre la 
géographie doit s’occuper du sol et ; 
non de-FEtat, - on avait Uni par. •; 
oublier qu'elle est d'abord un savoir 
poétique.» 

Et rien n’échappe 4 Tâcfectisme 
rigoureux d’Hérodote zgéqpoBti- 
que M de la mer- ou des Marna, dé 


r implosion urbaine ou du Proche- 
Orient, des cfimats ou de l'érosion 
(an préparation), en passant pair le 
dernier numéro sur.* Lea\géopothi- 
ques de la France »,’ quipréfigure la 
vaste fresque sur les régions fran- 
çaises dont te parution, est ;pn6vue 
pour l'auttxnne prochain. 

Au total, un ensemble riche, un 
regard neuf et un pari largement 
tenu d'articuler raisonnement géo- 
graphique et analyse géopolitique. 

. ; ... ®*c. . 

*HÊRODOTE,«Les géopofi- 
tiques de la France -, ■* 40, 1" tri- 
mestre ms&, Editions La Décou- 
verte, 1, place P aal-P aiulevé, 
75005 Paris. 


Juifs et judaïsme 


Maroc : l'année 


Renaissance 


de la culture 


de l'édition 


au Maghreb 


Le Centre de recherches et 
'tfétiides juives et hébraïques vient 
de pubfer te foflande deux jetantes 
d'étude consacrées aréc Juifs du 
Maghreb-, à l'université Paul-Valéry 
de MontpeJBer. Laé travaux, dirigés 
par Carof tencù «Jean-Mari* Las- 
sera. affinnefrt les multiples aspects 
de ta-présence juive en Afrique du 
•• Nord, dans TAntiqurté et au Moyen 
Age. ' 00*3 s’agisse du texte de 
C. Atiza sur te polémique judéo- 
chrétienne dans l'Afrique. romaine, 
dulPrau VP siècle, ou de te réflexion 
de Carol lancu.sur la vie raBÿeuse 
et mtdlectueite des juifs du Magh- 
reb, dans te haiit Moyen Age, te 
infime conclusion s'imposa : 
confrontées aux -Romains, et plus 
tard aux Arabes, plus proches des 
lûnscs et des Orientaux face aux 
rùsnrûer5, plus proches des Berbères 
et des Ibères face aux seconds, ces 
communautés ont su garda- leur 
identité' au. sein d'une des plus 
splendides civilisations autour du 
bessâi métfitananéen. — E. R. 

: ★ JUIFS ET JUDAÏSME es 
Afrique de Nord dansTAntiquitc et 
le haat Mortel Agp, mérenôtè Paid- 
-YeUry» Centre de recherches et 
d’études jrtives et hébraïques, Moel- 
peffler. 


1986 a été décrétée c année de 
la culture au Maroc», Ce n'est 
apparemment pas un slogan de plus 
agrémenté par quelques manifesta- 
tions de prestige, mais, à en croira 
te volonté et te dynamisme du 
ministre de la culture, Mohamed 
Benàïssa, cette année sera décisive 
pour doter le pays d’un minimum 
d* infrastructure : création de cen- 
tres culturels dont les deux plus 
importants s'installeront, l'un, dans 
la cathédrale de Cesabtenca réamé- 
nagée, l’autre, dans l'enceinte des 
jardins de Chefta à Rabat ; création 
d'une maison d'édition et de distri- 
bution, restauration des musées, 
instauration de bourses d’aide à te 
création pour las écrivains : misa à 
jour des « archives de la musique 
andalouse ». Cette musique, 
expression de la tradftion marocaine 
classique, vient d'être distinguée en 
la personne de Haj Abdelkrim Rate, 
directeur du conservatoire de musi- 
que de Fês, qui a partagé avec 
Mohamed Briouel, professeur de 
musique, le prix du Maroc pour leur 
ouvrage la Musiqua andalouse : 
Newbat Lahcine. 

Créé en 1968, le prix du Maroc 
récompense un ouvrage littéraire, 
un essai scientifique et un livre de 
sciences humaines. Cette année, te 
remise du prix a eu lieu à Marra- 
kech, quelques jours avant la Fête 
du trône, en présence de plusieurs 
invités comme -MM. Jobert, Druon, 
lé poète irakien Bayati et le- poète 
égyptien Higazy. 

Nous tes Marocains, de Yahia 
Bensfimane, une réflexion sur le 
développement, entra la tradition et 
te renouveau, a été primé en tant 
qu'ouvragé littéraire. Ecrit d'abord 
en français, (e fivre a été traduit en 
arabe. Dans te catégorie des livres 
scientifiques, c’estr l'essai du 
Dr Wajih Mazzouzi, Prévenir les 
rbumattemes cardiaques, dans la 
Maghreb qui a ôté primé. — T.B.J, 


française au Caire 


Jean-Jacques Brugevin est tout 
jeune, mais il est déjà, via la coopé- 
ration, un presque vieux routier de 
l'Orient arabe — avec un crochet 
par l'Irlande du Nord. Après les 
farouches Syrie et Arabie, il < 
venu se- (re)poser sur les bords du 
N3. Mais il ne s'est pas contenté 
d* enseigner te français dans une 
banlieue bon . genre du Caire. 
Renouant avec une tradition de 
deux, siècles d'édition française en 
Egypte, tombée en quenouille ces 
dernières années. J.-J. Brugevin a 
créé en 1984 sa propre maison 
d’ édition* sise au Caire, par un heu- 
reux, hasard, me Champolüon... 

Après te Prestige de la terreur, de 
feu la surréaliste égyptien Georges 
Hénein, texte de 1945 actuel 
jusqu’à l' éblouissement, les Editions 
Chsmpolfion nous ont donné en 
français-anglais Mosada, du prix 
Nobel de littérature irlandais, Yeats, 
petit «poème dramatique andalou» 
de 1686 dont se régaleront les 
connaisseurs; te brévissime Journal 
d’un pauvre fonctionnaire . de 
l'Egyptian Ahmed Rassîm, « sei- 
gneur qui rit vœu de poésie»; Ecrits 
sur l'Egypte, de l'Italien Molnetti; 
des Nouvelles de Maguid Tobte et 
autres contemporains niloti- 
ques, etc. 

Le jeune éditeur vient cfautre 
part de participer, avec quelques 
autres francophones cairotes, au 
lancement des Cahiers de Choubra- 
mant. qui donnent l'impression, 
dans leur première Livraison,- de vou- 
loir ressusciter l'esprit éclectique de 
te défunte Revue du Caire. Grâce au 
mécénat économique français en 
Egypte, les Cahiers de Choubra- 
mant auront peut-être, eux aussi, 
longue et bdle vie. — J.-P. P.-H. 

★ EDITIONS DE LA RUE 
CHAMPOLÜON et CAHIERS 
DE CHOUBRAMANT, 31 A, rue 
Champoffîna, Le Caire. 




• HOMANS POLICIERS 



Le rire de Jim Thompson 

' Lee amateure le savent ; Sre Jim Thompson n'est 
pas conseillé aux âmes sensibles. Crapules, sadi- 
ques. garces : de 7 275 âmes à Cent métras de 
sBenca, les créatures thompsontermes sa déchi- 
rent férocement dans des patelins du Mfckfie 
West étouffant sous tes haines et les rancœurs. 
Si f œuvre est parmi Tune des plus fortes du 
*roman noir, frite n'indta pas à un amour immo- 
déré de thumanrié. Autant (ère, que jusqu'à ce 
jour, Thompson n’était pas précisément cataky- 
guécomme un auteur drfile. - . 

Il ne faut jurer de rien. La preuve : son autobiographie, qui dor- 
mait depuis trente ans et qu'une petite maison d'édition nantaise a te 
bonne idée cfécSter. Croisez tesitetetes de fa colère de Steinbeck et tes 
Aventuras d’Hucktobeny Rnn de Mark Twain, et vous aurez à peu près 
Vfeurisn. Racontant tréma années de sa vie — te récit s'achève lorsque 
commence sa carrière cf écrivain, — voSà que te cynique invétéré, te 
pessinâsts intégral, nous offre un feu d’artifice d'humour et d'émotion, 
QueUe y» pourtant f La j eunes se de Thoimpson, ce sont tes 
arrhes 30, les armées terribles de la ghuids défxessibn. Rwa 1 survivra, 
au sans propre du terme, il fera tout ou presque chasseur d'hôtel, 
grouteot de presse, démonteur de denicka, gardien de nuit dans les 
pompas funèbres, mitron, bootlegger A la petite semaine, encaisseur, 
aide-comptable. Tout jusqu'au tenftte trimard, ce vagabondage ferre- 
vivre à travers tes Etats-Unis, marqué par le froid, te term.et 1a vio- 
lence. . 

- AHez comprendre 1 Là où il avait, sans peine,- ta matière de la plus 
noire de ses couvres, ce cGabte cThomme prend le parti d’en rire, trans- 
forpnant tes calamités qui n'ont cessé de .s’abattra sur sa jeûnasse en 
autant de gags à te MackSennett, enchmnés à folle aüure. Le voyage 
au bout de l'enfer se transforme en équipée preares^je, où B arrive 
certes que le rire s'étrangle, mais que soutient, de bout en bout, une 
lorrnxfebfe vitalité. Il fur en faüart au grand Jim. qui cumulait, à Æx- 
huitans. dépresskm nerveuse, tuberculose et defiriumtroinens — 

- ; Refermant te Livre, encore étourdi de cet extraordinaire tourbillon, 
on n'en revient toujours pas : et si le rire de Thompson n'était que (e 
masque du désespoir ?- {Vaurien, de Jim Thompson ; traduit - excai- 
lemment — de l'américain par Patrick Couton. EtL L’Atatente, 346 p., 
128F.) 

Signalons la parution, te mois prochain, d'un înécfit de .Jim 
Thompson, Liberté sous condition, dans une nouvelle collection de 
poche, a Rhragas/Noïr ». Dois te foulée, François Guérif nous promet 
des inécSlx de Crades WSfiàms. Joseph Hansen. Jan WBJem Van Wot- 
tering et même, en septembre, Davûf Goocfe. Tout ça pour 25 francs 
par voluflMk Ceot Noffl à Pâques! ‘ 

% 

» mm 

Elles ont toutes reçu te même lettre, soigneusement caffigra- 
pttiée, avec oes simples mo ts : t Comme vous avez - mesuré, 0 vous 
sera mesuré. » Et sttes en sont mortes— Ou ta police et te juge dTins- 
tniction piétinent par trop d'esprit cartésien, r ex-com mis s a ire Lavio- 
fatte, pabrtrie retraité contemplatif, amateur de Proust et de gevrey- 
chambertin. avance à pas lents, au rythme d'un pays, les 

Basses-Alpes, où c te mystère permanent est inscrit dans fa géologie, 
dans ta géo gra p hi e comme dans l'aspect physique; ta rare parole et le 
caractère des habitants ckconspocts ». H découvrira peu à peu ce qui 
fie ces meurtres : Tun de ces effrayants secrere defamate qui, de géné- 
ration en ( 


Avec tes Courriers de ta mort, Pierre Magnan réédite ce qui fit le 
succès de son précédent roman, te Maison assassinée : (‘introduction 
du conte dans le roman policier. Car ses histoires sont de celles - 
cruelles et savoureuses — dont on s’imagine volontiers qu'elles sa 
racontaient jadis A la veillée. 

(I y faut d'abord une intrigue solidement charpentée, qui permet 
tours et détours sans qu’une seconde sa lasse l'attention. Ensuite, un 
décor : autour de Digne, ces vallées encaissées et ces plateaux 
désolés, déserts de rocaflfes, qui sous la lune bruissant des rumeurs du 
vent et des torrents. Des personnages de légende enfin, inquiétants et 
épais, truculents ou furtifs : Gaétan MeUiflora, l’ancêtre avarideux : 
Horace Combaluzter, le capitaine au long cours, saisi par la haine de la 
mer; Pencenat Ermite qui, jour après jour, creuse sa tombe pour 
. oublier ses déboires matrimoniaux ; Régulas, l’instituteur revêche ; 
d'autres, bien d'autres encore... 

Mais U y faut aussi un miracle. Car tous cas éléments — indispensa- 
bles — ne seraient rien sans ce qui fait l'art du conteur : cette chaleur 
qui gagne chaque mot, ce plaisir communicatif à jouer avec eux, ce 
bonheur d'expression pour rendre te sensualité des Stras et des 
choses. Pterre Magnan y excelle comme nul autre. Il ne reste plus qu'à 
se laisser entraîner, béatement : « Il était une fois, sur la porta du 
dmetfàæ de Battes, une boite aux tertres... » {Les Courriers de ta mort, 
de Pierre Magnan. Denoël, 41 6 p., 98 F.) 


Holmésiens. (upthiens. jamesbondiens, même combat f Maurice 
Leblanc n'opposa-t-3 pas Arsène Lupin d un certain Hertock Sbolmes, 
avant de saluer, à la mort de Conan Doyie, la mémoire du martre 
anglais ? Et- Francis Lacassin ne considère-t-il pas que, « venu à la 
Se/te Epoque. James Bond aurait rivalisé ci" élégance avec Arsène 
Lupin, partagé ses goûts luxueux et remplacé son panache légèrement 
cocarcBer par un flegme anglo-saxon nuancé de snobisme » ? 

L'actualité éÆtoriale rapproche encore ces gentlemen. La collection 
« Bouquins » de Robert Laffont publie, dans le même mouvement, 
r intégrale des aventuras de Lupin (trois volumes, 98 F chacun ) et de 
l'agent 007 (deux volumes, 98 F chacun). Une occasion de saluer, une 
fois de plus, le travail de ce bénédictin de la littérature populaire qu’est 
Francis Lacassin. Non cornent de superviser l'édition de ces sommes, il 
nous gratifie d’une remarquable biographie des deux héros. Si prêches 
l'une et l'autre qu'on peut se demander si lan Fleming et Maurice 
Leblanc eux-mêmes n'y auraient pas trouvé d’utiles points de repère I 

De leur côté, tes éditions Encre rééditent r autobiographie de Conan 
Doyie, introuvable en France depuis vingt ans. On y vérifiera que, sans 
renier le héros qui lui apporta te fortune. Sir Arthur te tenait pour un 
aspect mineur dé son œuvre. H eût tant aimé qu'on te reconnût plutôt 
comme un grand historien» (Souvenirs et aventures de Conan Doyie ; 
traduction et préface de Gilbert Sigaux. Ed. Encre, 482 p., 9B F.) 


C'est un jeune archéologue se cachant sous le pseudonyme de Frad 
Vargas qui recevra, pour tes Jeux de l'amour et de la mort, le troisième 
Prix du roman pofider du Festival de Cognac. Orée en 1984, ce prix 
récompense un nouvel auteur de « polar. », tendance classique-énigme, 
et sera décamé lors du cinquième Festival du fflm policier, entre 1e 3 et 
le 7 avril Frad Vargas sera édité dans te collection « te Masque ». 

BERTRAND AUDUS5E. 
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lance vers l'homme, en plein front. Comme rBtranger et tant 
d'assassins d'occasion, ridée de juger son geste ne r effleure 
pas, ni d'envisager les suites. Seul r occupe le soulagement 
existentiel que lui a procuré ce subit paseage è facto. Il se 
découvre le droit de n'ôtra plus rien, de ne plus occuper le 
cœur du monde, de quitter la dtadefle du « moi », fausse- 
ment sûre et fiàre, coupée de tout, et de s'immerger dans le 
grand remuement du c dehors ». 


S A partie mensuelle de tarots au café du coin peut com- 
mencer. H y a lé un prêtre, un peintre, un homme 
politique. Eux aussi rfiscutent «seiri ». Le refigteux 
rappelle le rôle constant da la Porte dans r Ancien Testa- 
ment. L'artiste éprouve un malaise proche de celui da Laser. 
Plus qu'im malaise : une véritable souffrance. La ville en est 
cause, avec ses lisières truquées, ses jeux pervers avec la 
nature, qu'elle fait mine de respecter en l’imitant grossière- 
ment. Les bâtiments du Festival ds Sahbourg, en particulier, 
seraient une offense aux rochers où ils prétendent s'inscrire. 

Le roman tourne è la déclaration de haine envers l'urba- 
nisation sauvage è prétention artistique. Une certaine maison 
virgilienne perdue dans quelque saline représente pour le nar- 
rateur le pararfis irrémédiablement perdu. U se sent rejeté, 
éc or c hé , par le déluge de béton qui le sépare de f Antiquité. 
Et 9 finit par avoir besoin de cette hostilité qui l’isole, qui 
renforce son impression d'être affleure, étranger, inassim Sa- 
ble. Le conducteur du trolleybus qui le ramène à sa benüeue 
ne s'y trompe pas : * Bonne nuit monsieur le Chinois I s, lui 
tance-HL 


C URIEUSEMENT, cet homme déplacé ne se vent pas 
sans avenir. Un endroit reste vide en lui, image de 
l'attente, d'une disposition è être comblé un jour. 
Manque d'amour ? Promesse de bonheur ? Qu'avez-vous (fit 
là. malheureux I S'il vous entendait, gara è la pierre assas- 
sine I 

Faute de témoin, Loser se vexe, se braqua. U ne va phis 
faire sa classe. 11 s'enferme dans son HLM. Le thème de la 
réclusion boudeuse serait-il dans l'air ? Comme le héros de 
ta Salle de bain (éefitions de Minuit, 1986), notre c chinois » 
rumine sa douleur. Moins 9 aime, plus 9 perçoit. H trouve 
dans son re n fro g nement un surcroît d'acuité ; les médecins 
parleraient sms doute (f hyperesthésie. Les bruits du super- 
marché voisin lui arrivent comme laminés, retravafflés par un 
vent inconnu. Son regard décape les objets à la façon dont 
les Grecs anciens essaient : leukaïn, pofir, blanchir, mettra è 
nu. 

A mesure que le réel se décolore et se détimbra, l'hallu- 
cination se donne plus Bbre coure. Des morceaux de bas 
aperçus par la fenêtre semblent figurer un bœuf abattu. Des 
tueries de Chinais peuplent les rêves de Loser qui, depuis 
son meurtre fondateur de luckfité, se sent entré en agonie. 
Le. monde extérieur ee circonscrit à des pétards d'enfants, 
des amoureux sur un pont, des chuimemems. des sonneries 
de cloches, des départe en week-end de Pâques. . 


L UI aussi partira. Pas loin : è l'aéroport da Sahbourg. D 
entraîne à l’hôtel une voyageuse inconnue, qui trouve 
à son insatisfaction quelque chose de rassurant, aussi 
vrai que ses élèves trouvant è sa gaucherie ébahie des 
vertus éminemment pédagogiques. 

Comme le cloîtré de la SaBe de bafri «à tenta i t une 
c sortie > vers Venise. Loser, après une visite è sa mère 
sénile, fait pèlerinage, près de Mantoue, au Heu présumé do 
la naissance de son cher Virgile, pu» an Sardaigne où, 
comme près de chez lui, son attention est attirés par des 
enfants handicapés. 

Au retour, 9 re pren dra ses cours, 9 reverra femme et 
enfants, mas 9 ne sera plus jamais on sécurité. Uns part de 
lut-même a basculé dans le vide avec rhomme des croix 
gammées. Toute sa vie, 9 se tiendra sur les seuBs, envahi, 
jusqu'à s’anéantir, par la lumière cri: le crissement des 
choses, par leur lenteur sotenneHe. 

Exprès, j'ai résumé sans chercher à former un jugement. 
De telles errances au fil des choses in t e r efise nt les circonlo- 
cutions psychologiques ou morafisantes. Ici, la fittératura ne 
se reconnaît d'autre but que de rendra maniaquement le 
tranchant des choses, leur brfllance et leur cSquetis d'instru- 
ments de chirurgie, à la seconde où l'anesthésie creusa son 
gouffre. 


★ LE CHINOIS DE LA DOULEUR, d t Peter Ttnaéta, tra- 
dét de lUkond par (L-A. GakbcfaaHt, Gafflmard, 168 m 
70 F. 
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Les religions du monde vues à travers 
la littérature musulmane. 

Un volume 312 pages 212 francs 


L E pnbGc francophone dé- 
pose maintenant d'une 
bibliothèque importante, 
encore qu'incomplète, sur l’Afri- 
que du Sud. Tandis qu'André 
Brink nous prépare un roman 
monumental de plus de 
1 000 pages, Nadine Gordimer 
revient avec la traduction de ses 
dernières nouvelles. Quelque 
chose là-bas (1) constitue un 
recueil de textes méticuleuse- 
ment ciselés, dont le plus poi- 
gnant est «an* conteste une lettre 
posthume de Kafka père à son 
instable rejeton : la défense d'un 
homme maltraité par l'histoire 
(littéraire) nourrit un débat sur 
les phobies, et notamment F anri- 
sémitisme de f écrivain névrosé. 
J.-M. Çoetzee ajoute une 
médaille à sa notoriété croissante 


même chose. Rappelons que les 
écrivains s’expriment soit en afri- 
kaans (les Afrikaners et une nou- 
velle génération de métis), soit 
en anglais, considéré comme lin- 
gua franco par la majorité des 
Noirs. Mais ce n'est pas- tant la 
différence linguistique — car 
nombreux. sont Tes bifingues et tes' 
traducteurs — qui sépare les lec- 
teurs que des centres, d'intérêt 
divergents. La littérature blanche 
tourne autour de la décomposi- 
tion et de la destruction du 
monde actûel ; la littérature noire 
se veut dénonciatrice et mili- 
tante. 




les Blancs et ks * craintes 
de l'avenir » 


grâce an prix Femina étranger 
pour Mickaël K. sa vie. son 
temps (2), et Breyten Breyten- 
bach sort simultanément deux 
ouvrages traduits en français : 
Feuilles de route, qui est un 
ensemble de conférences et de 
réflexions recueillies avant et 
après la détention du poète où ne 
sont absents m Fhumour ni la 
poésie ; Une saison au 
paradis (3), joyau de la littéra- 
ture afrikaans (voir ci-dessous). 
écrit ü y a plus de dix ans à la 
suite d’un voyage exceptionnel de 
l'exilé dans soi pays nataL Les 
poèmes et les rêves imbriqués 
dans le récit rassemblent lyrisme 
et lucidité en un mariage splen- 
dide débouchant sur le meilleur 
(la gloire) et le pire (la prison). 

Force est de constater que la 
littérature sud-africaine demeure 
ségréguée en son propre pays. 
Noirs et Blancs lisent rarement la 


Actuellement, chez les Afrika- 
ners, le plus grand succès de 
librairie vient du second livre de. 
Dalene Matthee (le premier, Des 
cercles dans la forêt, a été tra- 
duit en français chez Balland). 
Avec des ventes avoisinant 


SO 000 exemplaires (pour 
2,8 millions d'Afrikanezs), le Fils 
de Fiela représente le best-seller 
de 1985. L'histoire, authentique, 
se passe dam une zone forestière 
et reculée; à l’est du Cap; un 
enfant sauvage d’une douzaine 
d’années est recueilli par une 
famille métisse. De bons esprits 
se souviennent de la disparition 
d’un bébé blanc, neuf ans aupa- 
ravant Qu transfère le Mowgli 
d’une famille à l’autre, à son 
grand désespoir, car il est étran- 
ger au deux. 

La production littéraire afri- 
kaans s’est orientée ces dernières 
années vers la guerre. D est prati- 


Retour au pays de Breytenbach 


Un superbe chant funèbre pour une jeunesse 
à jamais perdue . 


D AWïD, Malais du Cap 
engagé par M. Breyten- 
bach père pour conduire 


bach père pour conduire 
le tracteur, se saoulait régulière- 
ment avant de faire les quatre 
cents coups. Le jour où la famille 
quitta la ferme, il s’accroupit 
contré un mur. 

« Mais pourquoi pleures-tu, 
Dawid, lui demanda papa, est-ce 
que je ne te battais pas tout le 
temps? 

- Oui , Boas. Mais c’était par 
amour. » 

Cet échange brûlant entre un 
Afrikaner et un métis résume la 
complexité des rapports Blancs- 
Noirs qui nous rend l’Afrique du 
Sud parfois incompréhensible. On 
a coutume de dire des Afrikaners 
qu'ils sont une tribu blanche, celle 
qui a le pouvoir à Pretoria. Pour 
approcher ce peuple puritain, 
accueillant, brutal, aujourd'hui en 
proie au doute, je ne connais pas 
de livre plus percutant qu *Une 
saison au paradis, de Breyten 
Breytenbach. 

Fin 1972, Breytenbach, qui 
menait depuis quatorze ans une 
vhs d'exilé volontaire, fut autorisé 
à se rendre avec sa femme 
Yolande, une - non-Blanche », eu 
Afrique du Sud pour trois mois. 
Le récit des retrouvailles du poète 
avec sa tribu, tressé de poèmes et 
d'histoires imaginaires, est une 
perle de la littérature sud- 
africaine. D’embrassades en dis- 
cussions, de conférences en tra- 
casseries policières, le voyage 
ravive les anciennes blessures. 
Breytenbach les soigne à coups de 


jeux de mots et de fables. On 
apprend ainsi qu’un nommé Win-, 
sent Van Gog venait peindre 
devant la ferme familiale et que 
Rimbaud, piqué par l’Afrique, est 
venu s'installer en Namibie L. 

Le rythme s’accélère. Les célé- 
brités locales concentrées sur la 
plage d’Onrus («Nervosité», cm 
afrikaans) défilent. On se joue 
des flics pour rencontrer la 
fameuse Winnie, dite Pooh, et 
Robert Sobukwe. Les noms de* 
lieu égrènent leur cocasserie 
tandis qu'indifférents les voiliers 
de la course Le Cap-Rio s’élan- 
cent devant Robben Island, Ffle 
aux prisonniers. Les citations 
s'accumulent et l'auteur finît par 
se moquer de sa manie . f « On y 
fiât appel quand on n’a plus de 
souffle.*»). 

Le chemin entre la haine et la 
gloire fait halte à l'université du 
Cap, où Breyten délivre un* dis- 
cours flamboyant sur Iaveuglo- 
ment des Afrikaners. Ce qui ne 
figure pas dans le livre, c'est 
l'auditoire attentif et silencieux 
parmi lequel des piliers du 
régime, éclatant, à la fin, en 
applaudissements frénétiques et 
prolongés. Mais la frontière 'est 
mince entre ceux qui crient 
« hosama » et ceux qui . crient 
• au poteau ». Breyten en fera 
l'expérience trois ans pins tard eu 
entrant dans l’enfer carcéraL 

. O.L. 


* UNE SAISON AU 
PARADIS, de Breyten Breyten- 
bach, traduit de Fai^bâs par Jean 
GoOohKn, SenO, 282 p* 89 F. 
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Krfiger), que l’on décrit avec' 
émotion (Etienne van Heerden), 
ou cymsne (Koos Prinskri), ou 
culpabilité (George Weideman), 
ou colère (Alexairier Strachan). 
De façon générale, les écrivains 
blancs ont tendance & projeter 
leurs craintes dans ravemr. Chez 
les anglophones (k Michael K. 
de Coetzee, aa Ceux de July. de ~ 
Nadine GorÆmer) comme chez 
les Afrikaners (Karel Schoeman, . 
N’Anderland - «-Un autre 
pays » ; Eisa Joubert, Die Laaste 


ayant . hérité d’un nouyeaa-né. 
Comment un Nbnr aurait-il ^traité 
parefl sujet? 

D n'est même pas sûr qu’un 
écrivain noir aborde ^ uir tel 
thème. Trais sont hypnotisés, 
traumatisés par l’apartheid, ce 
spectre omniprésent qui haute 
tous leurs textes. Qu'on en parie 
directement ^ou qu’elle plane sur 
ks rapports entre les Noirs, la 
ségrégation imprègne chaque 
page; .. 
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Brink l'Afrikaner 


C 'EST A la suite (fifliriSour. 
à Paris, au début des 
années 60, qu'André. 
Brink écrivit son premier roman, 
l 'Ambassadeur. . Le Byri» fut 
publié en afrikaûn au Cap^ an 
1963 et suscita, da vives réac- 
tions. On reprocha surtout : A . 
Brink d*avoirquek|ue peuboue- 
csulé la morale de Tépoqiie dans 
la mesura où B tranagressait 
(timidement) les tabour sur la 
raftgion ou te sexuafité. 

tes années ayant passé, la 
récit de /Brink semble' 
aiijourd'hùi 1 bien anodin; 
L’action se déroule dans les ■ 
locaux de l'ambassade sud- 
africaine è Paris. Un nouvel 
ambassedèur vient -d'étre 
-nommé. En -‘Ce ■ début des 
années 60, et après ta massa- 
cra de 9iarpev9le, il a pour mie- - 

won, d'une part, de négocier 
rachat d'armes A la France -et, 
d’autre part, d'œuvrer te plus 
efficacement possible auprès du - 
gouvernement français pour évi- 
ter à son pays de se retrouver . 
...isolé** scène internationale. 

C'est IA l'unique cfimension 
poétique du roman. - Brkik sa.. 

conténte de rapporter des faits . 
très généraux, sans cberohar à 
cofwriantar ' dû k» mettra : 
autrement en valeur. La vérita- 
ble histoire, c'est plutôt cédé de 
l'ambassadeur qui, après de 
longues années de mariage,/ 
découvre l'amour A sa porto- 
sous les traits d'une jaune Sud- 
Africaine. Coincé entre une 
épouse (la maman), désorientée . 
èf une maîtresse (la. putain) . 
déboussolante, notre homme' 
commence A pendre le nrati. 
L'affaire est d'autant plus 
sériause qu'un employé 'de 
r ambassade - menaça dé tout 
févéfer à Pretoria. Que Wtfl se 
passer ? Ce que nous pouvons " 
à peu presdevëier. 


-Méme si Brink frit id preuve 
dVun précieux sene de la 
construction dramatique, Hnté- 
rét deçà Hyre sésitvie affleura et 
c'est l'auteur fui-roâmequi nous 
en dame te def dans sa préface 
Où Ü évoque son premier s^our 
. Ç.-Çrids ~-ÇÇ* lut pour. moi., 
im véritable ; trauma- 
tisme. Après plue de vingt 
mSee passées dans fe miSeù 
fermé et confortable des 
vatara» dm ^ attitudes et des 
cmyènoea afdkaaers. lè iou- 
- deme rencorituitie tous lescoo- 
rehte de p eneôe tt dëe ; expé- 
riences cto l’Europe fut m 
véritable choc culturel. » 

Dès lora, chr co mp rend mieux 
te propos de -Brink. A l'imagé 
des romanderé anglais victo- 
nenscM s'éteratent/è tafindu 
dowieuvième/siède, contre te 
puritanisme, B tante hé aussi dé 
««wer la carcan da la mcnto 
sfrfcaner. Les romans posté- 
rioura è r Ambassadeur, tais As 
phta nqir da_htâuiti ou Un im- 
tant dans le vent (l).n'expri-: 
ment- finalement^ pas- astre 
Ps là^ A leur prêter une 
huaodou :pcàitiqua r 9 y- A i«. : 

■ ^^ AncW Brink ert ,» : 
ArrMcanar qui s'adresse À 
..Jajrtres Afrikaners. Et quand J: 
.péde de Biertdu c'est avant tout 
da celle qu'il leur resta A 
c ^ ,n ^ , ê*■ , .*or eux-mêmes.' Ce 
n est. pas un. péché. Cs^'sst - 
gj- “ ft* m ««on pour, 
raire de (té T avocat d'uns causa 
«XJ 9 ne détend pas. - 
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An* portes dont fes.œnvres 
«stries et lapidaires arrivaient à 
se glisser entre les maîl^ y de la 
c ggsnre ont succédé, après les 
événements de Soweto en 1976, 
tmc série de romanciers. Ce sont 
parfois les mêmes, tels Ndebele; 
Sepamla on Serote, qui veulent 
témoigner d’une autre façon de 
la réalité sud-africaine. La com- 
ilexité d’un pays où se côtoient 
Jes Centres industriels et inné 
périphérie sous-développée, où 


résistance illustre le botnJlonne- 
ment de Soweto, avec ses jeunes 
enflammés, ses héros de Pom bre 
et ses traîtres. 

Parmi les écrivains qui «huent 
prendre le chemin de Péril, ne 
citons que le regretté Alex 
La Gaina (dont Nuit d'errance 
est traduit en français (4) et In 
thé Fog of the- Séasons sur le 
point «te l'être)' et Molefe Pheto, 
qui raconte la suite de son expé- 
rience carcérale (And Night 


Winnie Mandela, une grande dame 


W INNIE Mandela est 
- «ma grands dnw. B , 
«-Y « pas d'autre; 
mot,- Jeune mère de deux 
entants, son époux wrîpû sonh é - 
i perpétuité, ta voüà' condam- 
née à one we de privations, à* 
rédustat sofitafre. cTecnprnbn- 
nemants, de tertures meritalêa, 
«TnSgnitéi, sans une seoooda 
de répit, sans une lueur tle joie, 
sans uns parenthèse pour 
reprendre sortaouffta. ’ Trente 
années se sont écoulées depuis 
que la jéuné éludante «épousé, 
entre deux réunkxts poétiques, 
le grand p atri o t e a u d-efric a in. _ 
trente années qu'eHe a su gérer* 
sans une fausse nom, avec son 
fichu caractère, -uns étonnante 
autorité, la capacité de galvani- 
ser les énergies, sa cri f ia n t une 
epart do son f essen- 
tiel de sa vie. .• : 

Où trouve-treée la forpe de 
ee battre, encore et toujours, 
avec tes mêmes impulsions de 
révoltée, malgré tas brimades, 
tas tttsnitiations, les échecs - 
un terme qu'cita ignore, — et 
les sévices qu'afto-méme et tas 
riens subissant ? Combien de 
gefiüere et -de flics de Tqpv- 
theid ont pBé sous les «wdm 
de ce petit bout de femme «juTte 


n'arrivêrit jamais è abaisser? 
•Sa est là, présente, ne cédant 
jamria.' généreuse, toujours en 
T j*wnftre -Bgne, comme » rien, 
freinte tas pires infamies, ne 
(taiiitart'Tsttaindrs. Lxicicto etr 
- . surtout, modeste, tateffigente, 
déterminée." 

.;•'• Son recueil de souvenirs et 
'da. témoig na gBe - qui se. Bt 
d’un «au/ trait tait pénétrer 
dans runiverK_de ca noyau de 
drigêents. noës et Mânes, qui 
sont la ccnisciénce d»T Afrique 
du Sud. Trtatés comme des sau- 
vages pour tas pramtars. et des 
traîtres pour les seconds, par un 
pouvoir sous l'empire de la 
peur, Ü8 ont, cependant, la cer- 
titude qu’un jour la justice 
triom p hera. On n'en mesure que 
mêatooc -Ommensd prestige de 
Neteœ Ktandeta. véritable roc. 
ommprésent chez tas Noirs 
d'Afrique du Sud. Ce petit livre; 
préfacé par DanMta Mftterrand, 
dit bien le rôle qu'ont joué tas 
Mandela. 

A-C POMONTL - 

• UNE. PART DE M OS 
AME, de Wlaale Mandela, 
édité par Al mi flrijeimn, tre- 
dectSoi de DonrieW Mab- 
«e>ta,SeeB,181pL,79F. 


a-' 


’tW 

rj&mmm* 

Mb ' ta 

te*,' 3 ** 

me*-...*. j***? 

-y*** 

r/Ste'-'J WMfate t 

-V\* iMr- •♦<#■-* i ' 

M 4**** -**• 


»-r 


-- les attitudes face aux mutations 
;n ' industrielles sont multiples, 
s’exprime {dus facilement dans 
la narration. 

r ; ■; Si l'ensemble dés Noirs - 
■ d’Afrique du Sud (c’est-à*fire 
* - tous les non-Blancs) s’accordent 
.... pour démanteler l’apartheid, les 
avis divergent quant aux 
; méthodes pour y parvenir. Sipbo 
* ' Sepamla décrit avec acuité ces 
T> - 1 différents cheminements dans A 
" ■> 1 Ride on the Whsrhvind. qui sor- 
vr- tira bientôt en français chez 
L’Harmattan. Ce thriller de la 


Fëti) sous le titre Beloved Bur- 
tiens. ' *7" - ' ' ' 

‘ . Dans la série des témoignages 
romancés, si gnalons l'excellente 
première partie- de 7o Every 
Birth îts Blood, de Mongane 
Wally Serote, les Mémoires 
savoureux d’Eslda Mphalele 
retournant au pays 'après des 
années d’absence (Africa, my 
Afusic) et les récits d’ Ahmed 
Essop ( The Visitation, en passe 
d’être traduit, et The Emperar). 

De ce foisonn ement d’œuvres 
récentes é m e rge nt deux roman* 
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ciers de grand talent. Par leur 
maîtrise de la narration et beau- 
coup de finesse dans l’analyse 
des caractères, ils appâtent une 
«fimenskm artistique à la descrip- 
tion des blessures quotidiennes. 
Mtutnzeli Mats bob a raconte, 
notamment «tans Coll not me a 
Man, la vie des condamnés qui 
purgent leur peine dans «les 
fermes : cette façon d’éviter ta 
prison débouche sur une forme 
d’esclavage déguisé, qu'Amnesty 
International vient de dénoncer. 
Une autre nouvelle décrit 
comme un pèlerinage ta mite & 
un prisonnier détenu sur Robben 
Istand. Njabnk) Ndebele fait 
preuve avec Pools de sa virtuo- 
sité dais la peinture psychologi- 
que. U dissèque, «tans la nouvelle 
.qui donne son titre an recueil, 
les rapports tendus entre un 
jeune homme et son professeur 
plus âgé, le second ayant séduit 
ta sœur du- premier. Deux géné- 
rations s’affrontent sans se 
mésestimer sur le terrain de la 
lutte politique comme sur celui 
de la vie familiale. 

Un StriBÈerg 
interracial 

A voir le fossé qui existe entre 
les deux littératures, le peu 
d’intérêt des Blancs pour tes 
écrivains noirs et ta volonté des 
Noirs de lire de préférence des 
auteurs étrangers, on peut penser 
que le clivage va staccentuant. 
L’échec du Peu Club multira- 
cial, la trop timide ouverture 
aux non-Blazics «le ta Guilde des 
écrivains sfriiwans, réduisent tes 
possibilités de contact Quelques 
passerelles existent cependant 

Une poignée d’éditeurs coura- 
geux s’efforcent de promouvoir 
les écrivains noirs. Les écrivains 
blancs engagés trouvent grâce 
auprès des lecteurs noirs, tel le 
poete Jeremy Cronin, qui a 
choisi de rester en Afrique du 
Sud après sept années de prison, 
et qui bénéficie aujourd’hui 


«Tune grande popularité dans les 
écoles. 

Alors que ta musique favorise 
le rapprochement . entre les 
jeunes des deux groupes et sus- 
cite des revues multiraciales, le 
comédien Pieter-Diric Uys, dont 
les pièces étaient naguère inter- 
dites, arrive à faire rire tous les 
Sud-Africains en tournant en 
dérision ta classe politique. 

C’est par le théâtre que se 
nouent les meüleaia liens. Adap- 
tée aux circo n sta n ces locales, ta 
pièce de Strindberg Mademoi- 
selle Julie mettait en présence 
une Blanche et son domestique 
noir. Les représentations, début 
1985, ne furent pas interdites, 
mais, pour avoir embrassé 
l’acteur John Kani, la Blanche 
Sandre Prinsloo fut abreuvée 
«ffqjiire* et de lettres anonymes. 

Le théâtre reste encore confi- 
dentiel en Afrique du Sud, mais 
Noirs et Blancs peuvent doréna- 
vant s’y côtoyer. C’est ainsi que 
les amateurs de Johannesburg 
ont pu applaudir deux pièces 
très bien enlevées de Bongeni 
Ngema. La première, Woza 
Albert (« Lève-toi, Albert! » 
référence au chef Luthuli, prix 
Nobel de ta paix), mettait en 
scène 1e Christ de retour sur 
terTe, précisément en Afrique du 
Sud. La seconde, intitulée Asi- 
namali(* Nous voulons de 
l’argent »)« raconte les histoires 
de cinq détenus dans un 
mélange tonifiant d'humour et 
de stress, de chants et de dialo- 
gues en zoulou, anglais et afri- 
kaans ; une gerbe qui illumine ta 
vitalité d’un pays déchiré. 

GEORGES LORY*. 

* Traducteur, à partir de l’afri- 
kaans. de la poésie de Breyien- 
bach. A dirigé le numéro d’ Autre- 
ment : * ÜAfrlque 
(nov. 1985, te 15). 


du Sud • 


(1) Albin Michel, 198S. 

(2) Seuil. Voir le Monde du 
27 novembre 1985. 

(3) Les deux ouvrages ont été 
pnbEés an Seuil. 

(4) Hatier. 


Quand l’apartheid 
inspire le polar 


Inutile à? annoncer la couleur : série noire . 

D ANS nue des grandes 
librairies de Johannes- 
burg, an rayon littérature 
sud-africaine où se retrouvent 
pêle-mêle Breytenbach, Brink, 

Dan Roodt, John Miles, qui ont 
pu passer avec 1e temps à {‘éta- 
mine de ta censure, une couver- 
ture attire l’œfl. Sur ta première 
de couverture, blanche et rouge 
hémoglobine, une ligne brisée 
sépare te visage d’une femme qui 
ne donne pas envie de jouer aux 
cartes. Son titre : Un acte 
d'inanoraliti. Sur 1e haut, à gau- 
che, l’hameçon, promesse d’un 
mets savoureux : « Une saisis- 
sante affaire de sexe sur la fron- 
tière de couleur à Johannes- 
burg. * Et pour faire fondre les 
dernières réticences, du visiteur- 
iceberg, un calicot en travers de la 
jaquette avec ta mention • now 
uttbanned » (1). 

Edité la première fois en 1963, 
ce livre renaît en f985 après 
vingt-deux ans de censure. 

L’auteur, avocat à Johannesburg, 
écrit sous le pseudonyme de Des 
Troye. L’avertissement liminaire 
est clair : • Voici rhistoire de 
l'incroyable viè secrète d’un pro- 
cureur à Johannesburg. Le jour , 
il poursuit les infractions à 
l’Immorality AcL La nuit, vic- 
time de ses pulsions irrésistibles, 
il enfreint l’Immorality AcL - 
Dès ta première phrase, le climat 
est décrit. Il sera définitivement 
torride : « C’était l’après-midi, un 
après-midi chaud, sensuel » A la 
deuxième, on s'accroche au bas- 
tingage : * Elle était étendue nue 
sur le lit, pas encore suffisam- 
ment beurrée pour ne pas savoir 
ce qu’elle voulait » A ta troi- 
sième, on passe par-dessus bord : 

« Quand son boy entra dans la 
chambre, la folie de ses pensées 
l'entraîna dans une frénétique 
anticipation. » 

Si 1e style de ta tragique odys- 
sée charnelle du héros emprunte 


an roman policier, la trame s’arti- 
cule autour d’un des piliers du 
système d’apartheid. Des Troye 
nous invite à le suivre dans ta 
balade sordide de l’apartheid au 
quotidien en ne nous épargnant 
aucun des effets dévastateurs de 
rimmorality Acl Ce dernier, qui 
date de 1927, rendait susceptible 
de sanction pénale toute personne 
ayant commis un acte immoral ou 
indécent. Doux laconisme de la loi 
qui entendait alors comme immo- 
rale toute relation sexuelle ou 
toute tentative «le relation entre 
Européens et Noirs. Après l’arri- 
vée an pouvoir du gouvernement 
nationaliste en 1949, l’étau va se 
resserrer. Deux amendements, en 
1950 et en 1957, vont étendre le 
champ d’application de cette loi 
aux métis et renforcer les sanc- 
tions : jusqu’à sept ans de prison 
et dix coups de fouet pour toute 
relation sexuelle entre Européens 
et non-Européens. 

L’auteur, fin praticien <hi droit, 
émaillé son récit des débats parle- 
mentaires ayant préridé â l’élabo- 
ration «les différents amende- 
ments de cette loi qui s’est 
immiscée au plus profond de 1a 
vie privée pour sauvegarder un 
système ségrégationniste, avec 
brigades spéciales de surveillance, 
policiers transformés en voyeurs, 
délation, suicides de prévenus 
tombant son s )e coup d’une incul- 
pation. Vingt ans après, la société 
sud-africaine n'est pas encore 
libérée, malgré l'abrogation en 
juin 1985 de la section 16 de 
rimmorality Act, 

Dès 1963, avec Des Troye, ta 
littérature de gare s’engageait sur 
la bonne voie : l'irruption de ta 
tragédie sud-africaine dans 1c 
roman policier. 

JEAN-MARC LE BUGLE. 


(1) N'est plus sous ta coup de la cen- 
sure. 
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babel Allende, 
l’écho d’une nation 


I SABEL ALLENDE, dont k 
premier roman, la Maison 
aux esprits (1), est toujours 


un succès mondial, publie 
aujourd’hui, en France, son 
second livre. D’amour et d'ambre 
(l’édition en espagnol est de 
1984). Après avoir fait la chroni- 
que (Tune famill e chilienne - du 
début du siècle à la chute, en 
1973, de Salvador Allende, son 
oncle, - elle avait le désir d’un 
roman plus intime. « Simplement 
une histoire d’amour, dit-elle. 
Mais la violence y est entrée, 
parce que c’est ma mémoire, la 
violence, parce que l’Amérique 
latine, à lies degrés divers, est 
toujours violente. » 

Avec le talent de conteuse 
populaire qu’elle avait montré dès 
la Maison aux esprits, mais dans 
un livre plus maîtrisé, d’un style 
plus sobre — dont le rythme est 
bien rendu par la traduction de 
Claude et Carmen Durand, - 
d’une écriture plus resserrée, 
moins « sous influence » — notam- 
ment celle de Garcia Marquez, - 
Isabel Allende trace un portrait 
attentif de plusieurs familles, 
apparemment d’horizons fart dif- 
férents. 

Beatriz Alcan tara de Beltran, 
une bourgeoise qui, après le 
départ de son mari, cache sa 
déroule financière en ouvrant une 
maison de retraite, se désole de 
voir sa fille Irène, journaliste, 
faire preuve de tellement de ten- 
dresse pour les petits vieux; en 
particulier l'ancienne actrice José- 
tina Bianchi, altière octogénaire 
« vêtue de la longue robe soyeuse 
quelle portait un demi-siècle 


de la (raditira «nie 


auparavant pour déclamer 
Tchékhov, et tenant une ombrelle 


destinée à protéger sa peau de 
porcelaine brisée ». 

Chez les Ranquüeo, à la cam- 
pagne, dans ce pays jamais 
nommé qui ressemble an Chili 
dévasté par la dictature, on ne 


connaît que la pauvreté, le mal- 
heur et l'alcool : le père, saison- 


nier dans un cirque, trop vieux 
pour continuer de faire le trapé- 
ziste, est devenu clown; la fille, 
Evangelina, est en proie depuis 
quelque temps à d’étranges crises. 

Les Leal - surtout le père, un 
professeur - ont gardé l'austérité 
de leur Espagne d’origine et la 
rigueur des convictions politiques 
qui les ont fait fuir, au moment de 
la guerre civile. C’est entre leur 
fils Francisco et Irène que naîtra 
une histoire d'amour™ qui aurait 
pu être tendre. 


foires. » 

Ancienne journaliste, Isabel 
Allende n’est venue à la fiction 
qu’après plusieurs années d’exil, à 
Caracas. Un refuge ? Une fuite ? 
« Non, mais c’est certainement un 
produit de la nostalgie, une 
manière de retrouver mon pays. 
Le retour, c’est l’obsession de 
tous les exilés. Quand J’écris , je 
suis un peu chez moi. dans ce 
Chili aujourd’hui en pleine 
éclipse culturelle, où beaucoup 
de jeunes auteurs ne trouvent pas 
d’éditeur. «Isabel Allende, efle, a 
la chance d’être publiée dans le 
monde entier et sc sent ternie de 
faire entendre une voix chilienne, 
l’écho d’une nation où la violence, 
si elle ne tue pas les histoires 
d’amour, les traque et les atteint 
inévitablement 


JOSYANE SA VIGNEAU. 

* D’AMOUR ET D'OMBRE, 
«Tlsabd Allende. Traduit de l'espa- 
gnol par Claude et Cbnnea Durand. 
Fayard, 390 pu, 95 F. 


(1) Fayard 1984 {le Monde du 
17 août 1984). Désarmais dans le Livre 
de poche (n?6143). 

(2) OallhnanL 


ROMANS 


Rage et pitié 
de Philippe Djian 


(Suite de la page 15.) 

Maudit manège est l'odyssée 
de multiples recherches: un poète 
génial et vieillissant qui recherche 
sa fille disparue volontairement, 
un écrivain - que le mode de. nar- 
ration tend à assimiler à 
l'auteur - qui recherche un 
impossible compromis entre les 
brûlures de la vie et les brûlures 
de l’écriture, une femme qui 
recherche l’harmonie dans 
l'immobilité et une autre qui la 
recherche dans la fuite, le tout 
formant un manège où chacun 
court après l’autre sans jamais 
pouvoir le rejoindre. 


Mais, raconté de cette façon, le 
sujet du roman ne délivre qu’une 
morale plutôt courte et conven- 
tionnelle : seul le style, cette façon 
d’inventer le monde en l’écrivant, 
peut dire le bonheur et la tragédie 
dans leur pureté et leur dénue- 
ment; lux seul est capable de 
séparer ia vérité du mensonge, la 
pitié. de l'apitoiement, l'égoïsme 
de la générosité. 


■ L’écriture de Djian est vraie, 
elle est généreuse et elle porte sur 
te monde - l'auteur y compris - 
un regard de pitié rageuse. 




On a tant usé et abusé, surtout 
en France, du terme «romanti- 
que » pour qualifier des pâleurs et 
des trépignement s qu’il faut éviter 
de coller sur lès ardeurs et les 
angoisses de Djian une étiquette 
aussi délavée. Plutôt qu’« écrivain 
romantique», «écrivain vivant» 
lui conviendrait Avec {Irréducti- 
ble contradiction que les deux 
termes entretiennent l’on avec 
l’autre. 
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* MAUDIT MANÈGE, de Phi- 
lippe Djian, éd. Bernard Barrauit, 
386 p* 78 F. 


HISTOIRE 


Le second livre d’une exilée devenue 
romancière : une histoire d’amour et de 
violence, de soleil et de mort. 


m» 


Quand la Révolution française 
se regarde 


Trois mille images rassemblées par Michel VopeUe et son équipe . 


Peu à peu, comme dosa» Denier 
du rêve de Marguerite Yource- 
nar (2), on s’aperçoit que tons ces 
gens - et quelques antres - sont 
liés par une aventure commune 
« partie d’un événement réel, 
explique Isabel Allende, la décou- 
verte d’tui charnier au Chili en 
1978. Grâce à l’action de l’oppo- 
sition et de l’Église, des pour- 
suites légales ont été engagées ». 


Pour ceux qui ne se sourient 
guère d’être étonnés et de suivre 
une histoire, 1e plaisir de lire Isa- 
bel Allende réjouit plutôt une nos- 
talgie de la tradition orale, de ces 
conteurs do nnan t tant de détails 
sur tes personnages qu’ils vont 
mettre en scène, leur passé, leur 
quotidien, que les événements 
censés les réunir passent au- 
second plan. « Je suis aussi une 
conteuse, précise Isabel Allende. 
A mes enfants, je disais une fable 
chaque soir. Ils donnaient la pre- 
mière phrase, et je continuais. 
C’est un peu la même chose pour 
mes livres. La construction, le 
rythme, la structure, je dois 
avouer que je n’y connais pas 
grand-chose J’aime aussi écou- 
ter. Je suis une voleuse d’his- 


T RAVAEL tellement indis- 
pensable qu’on s'étonne 
qu’il n’ait pas été fait 
! depuis longtemps ; travail telle-' 
! ment considérable qu’on s’émèr- 
vefltequ’Ü ait pu être mené à .bien 
en si peu de temps : Michel 
Vovelle et son équipe - une ving- 
taine de personnes - ont rassem- 
blé trois mill e images à travers 
lesquelles la Révolution française 
se regarde, grimace, exulte, rêve, 
cauchemarde. Pour les années 
1789-1799, nous croyions tout 
savoir des événements et des mou- 
vements - le reste n’étant que 
querelles (Tmterprétaticm. Noos 
voici, grâce à cette œuvre, à l'inté- 
rieur des esprits du temps, au 
cœur de l’ima ginaire révolution- 
naire (et contre-révolutkmnaire) , 
dans cet espace indécis où les 
grands flux de l’histoire viennent 
buter sur tes mentalités collec- 
tives, provoquant des jaülisse- 
ments inattendus. 

Les événements révolution- 
naires ont provoqué une incroya- 
ble floraison d’images. Michel 
Vovelle estime à une centaine de 
milliers environ - dont 
20 000 archétypes - k nombre de 
gravures, de dessins, d’assiettes 
illustrées, d’enseignes politiques 
qui ont été produits par la fièvre 
iconographique de l’époque. Pen- 
dant trois ans, avec ses cher- 
cheurs, le directeur de l’institut 
d’histoire de la Révolution fran- 
çaise de la Sorbonne a écuzné Tes 
'bibliothèques, à Paris, en prorince 
et dans les pays d’Europe touchés 
par l’exp!osion sans-culotte. Clas- 
sant, triant, ouvrant des chantiers 
thématiques, organisant les objets 
de leur quête comme autant d’élé- 
ments de discours dont il fallait 
reconstituer la logîqae et le sens, 
Vovelle et son équipe ont rassemr 
blé ce trésor iht Révolution telle 
qu’elle se représente. - 
Et du coup, bien des certitudes 
basculent, bien des éléments de 
l’historiographie traditionnelle — 
celle des «pro» comme celle des 
«anti» Révolution — se relativi- 
sent, voire se dévaluent L’anticlé- 
ricalisme primaire de la carica- 
ture des années 1790*1792 avait 
été sagement laissé dans nombre 
par l’histoire officielle, soucieuse 
d’unité nationale : le voici qui sur- 
gît violent grossier, obscène, 
lourd de fantasmes. Voici égale- 
ment bien avant que les députés 
ne songent à la chute de la 
royauté, des images qui hurlent la 
haine de la famille royale, qui la 
bestialisent qui représentent la 
cour sous les formes les plus 



dépravées et tes plus sadiennes de 
l’enfer (fl faudra désarmais relire 
Sade Â la lumière de ces révâa- 
tions sur l'imaginaire populaire}:. 

Voici encore, tout aussi surpre- 
nante, la caricature contre- 
révolutionnaire, non pas celle qui 
se faisait à Londres ou à Berlin à 
la commande des princes émigrés 
et des paissances ennemies de la 
république, mais celle qui circu- 
lait sous le manteau, & Paris et en 
province, bénéficiant elle aussi de 
tirages v considérables, tirât aussi 
brutale, délirante, outrée, char- 
riant avec rite des tor ren t s de 
peurs, d’angoisses anciennes et 
obscures. 


terrain. À la boe^fl- y à cette 
manière de .voir . et de rivré- te 
monde, l’amour. Dieu, h. mort, 
l'organisation -de .la société, qui a. 
certes lentement érohrê an coma 


du dix-huitième siècle, mate , qui 
demeure, en gros, la vision d'un 


demeure, en gros, la vision <Tùn 
ordre considéré comme éterneL 
Puis, se superposant à cesocte, un 
magma de désirs à peine avoùés, 
de colères, d'aspirations à la fois 
grossières et confuses, de frustra- 
tions brutales, (T envies de combat 
et de sang de moins en moins 
refoulées. La couche superficielle 
se met eu branle et, nu» qu’on 


piuisse percevoir un moment 
précis de rupture, le socle 
s’effrite, certains de ses déments 
sort entraînés dans le mouvement 
et Tensemble se met à basculer, 
de -plus en plus rite. Peut-être 
n’a vaït-an jamais aussi bien vu ce 
gp.’est udc révolution. . 

• ■ P.L 

★ 1789ut799. LA RÉVOLU- 


TION FRANÇAISE. IMAGES ET 
RÉCIT, de Mtekd VaveDe. Livre- 


Club Diderot /Messidor. Cinq 
Totem de 360 p. chacun. «Maire 
Mai l paraître.) 1 000 F le Tourne. 
BkiQaâcripflea. 


Ce qui réside dans les têtes 
change évide mm e n t moins rite 
que les idées politiques et tes insti- 
tutions, surtout dans une période 
où la scène publique change de 
décor aussi rapidement Ce choc 
de la vitesse révohitionnaire et de 
la lenteur de l’évolution des men- 
talités est probablement ce qu’il y 
a de plus fascinant dans l’ouvrage 
de Michel Vovelle. Bien que nous 
ne possédions que 1e premier des 
cinq volumes de Pauvre, nous y 
percevons déjà les lignes de faille 
d’un gigantesque glissement de 


le trouble génie historique 


de la France 


(Suite de là page 15.) „ 

. Cette empoignade autour d’un 
livre oublié, même si anyfrêiede 
très belles ombres, celles de Louis 
Blanc, de Tocquevülc ou d’Emilc 
OlUrier, nous laisserait ..assez 
froids si Furet était trop abusé par 


Manon Roland, muse politique 


U N préjugé a voulu que la 
politique soit chose trop 
chimérique pour las 
femmes. Il a reçu quelques 
démentis : quotidiennement, dès 
qu'on observe la passion qui 
marque certaines conversa- 
tions; « historiquement, dès 
qu'on s’avise de la galerie de 
figures féminines qui s'animent 
quand la politique cesse d'être 
strictement politicienne. La 
1 Révolution française est de ces 
époques ; M“» Roland est de ces 
femmes que soulève la vague 
historique pour peu qu'elle ait 
quelque amplitude. Quand l'his- 
toire se met è répondre aux exi- 
■ flences de l'être : cette ren co n tra 
résume le destin de Manon, Sme 
. politique des Grondins, et elle 
fait r intérêt cie la biographie que 
nous en donne aujourd’hui Guy 
Chaussinand-Nogaret. 

Comme il l'avait fiit pour 
Mirabeau <1). l'auteur raconte 
une moitié de vie d'attente, 
ayant 1789, date de seconde et 
réelle naissance pour beaucoup 
de ceux qui se découvriront 
révolutionnaires. Comme Carnot 
rabroué par un fonctionnaire, 
Manon Roland aurait pu dire 
qu’c on ne naît pas révolution- 
naire. on le devient ». Bie a 
trente-cinq ans en 1789. Aupa- 
ravant elle n’a pas consciem- 
ment attendu, prévu l'événe- 
ment 7 personne ne l'a fiait. 
Chaussinand-Nogaret montre 
simplement comment s'exprime, 
se trahit, se contredit, se 
retourne et s'enfle une extrême 
orifleriM à l'égard de la vie, 
d'autrui et de soi. Telle est la 
fibre intime de la jeune Pari- 
sienne qui, de sa chambre au- 


dessus de l'atelier de son père, 
place Dauphine, rêvait de dignité 
civique è partir de Plutarque et 
méditait les institutions à partir 
de Montesquieu. Ne se plaisant, 
qu'avec c les vrais philoso- 
phes». plutôt en âge d'être les 
pères de cette belle femme, 1 
Manon deviendra c la femme de 
Caton ». en r occurrence Roland 
de la PlStrière, de vingt ans son 
aBiéL Probe fonctionnaire et fin 
lettré, Roland manquera - 
d'envergure. Et . lorsqu'il se 
retrouvera ministre de T intérieur 
de mars 1792 è- janvier 1793, 
c'est sa femme qui le conseil- 
lère, l'inspirera, écrira pour lui. 
Comme elle animera les Giron- 
dins, tous plus 'ou moins- 
charmés, qui passant de régu- 
lières soirées riiez , les Roland. 
Mais quelque chose de politique- 
ment fatal naîtra -des .insuffi- 
sances du couple.' 


beaux couples de gisants (à quoi 
s'ajoute le suicide de répoux 
après r exécution de Manon). 
Mais, note Chaussinand- 
Nogaret. r car amour épuré que. 
Manon , en s'y abàndormant, 
combattait comme une trahison 
tendait ses facultés et donnait A 
ses convictions (...) une rigkSté 
d'autant plus dangereuse qùe 
Buzot, entièrement sous le 
charme, répercutait i la Conven- 
tion toute la violence tfm cœur 
insatisfait». . 

L'auteur a saisi en fin piychor , 


logue l'interaction entre les pul- 
sions tfuri individu et lés évérië- 
, mente cofloctifa. Mais- que dire ' 
, rie In terprétation de b'gtierrei 
-fratricide entre Girondins - et : 
Montagnards ? Id l'historien fait 
preuve d'humeur plus que -dé. 
rigueur. Ne parions |râs.d*&-c&-- 
; rites - qui: lui viennent souTüné 
plumé énervée «t seul nom de 
Robespierre. Mans, pour un hte- '• 
torien, 9 est élémentaire de ne 

pas décalquer > présent sur le ■ 
passé. La confrontation: da te 
Gironde, et de .te Montagne ne 
peut. à» ramener aux préjugés du ' 
jour opposant la somtesse Bbé-ï 
raie et le totalitarisme petit-’ ’ 
bourgeois 1(2) — - \ 

JEan-pwjppei^^ 

■ ,* MADAME ROLAND, 
UNE FEMME EN RÉVOLU- 
TION, de Gay Chaassinaiid- 

Nogaiet, Seau, 358 89 F- 


« La vMemce d’on ccnr. 


r Mystique plus que prati- 
cienne de la poétique »,' écrit 
Ch auss inand-Nogaret. Manon 
€ entraîna ses amis, dans son. 
ressentiment», aleur inocula 
ses rancœurs ». Elle a retenu les 
Girondins de saisir certaines 
mains, elle a enflammé. le goût 
de r attaque brillante niais ineffi- 
cace, en automne 1792 'notàrn-- 
ment contre Robespierre. De 
même sa passion, brêtante et 
chaste, pour 1e député Buzot eut 
des conséquences funestes. 
Tous deux, certes, formeront 
par- delà r échafaud, un des plus 


son complice de 1865. Or 3 n’en 
èst rien. Ils nous emportent 
ensemble bien au-delà d’une agir 
tâtion de presse du Second 
Empire : au vif d’une République 
d'avant le consensus, au fort de 
l’excitation originelle de notre 
démocratie.' 

Lé vieux Quinet a flairé 
d’abord que là Révolution avait 
échoué sur la question religieuse. 
Incapable qu’elle avait, été de 
marquer la consdencemorale du 
peuplcMroL Puis, dans un pessi- 
misme tranquille, en montrant 
qne 89 s’est brisé sur 93, fl suit le 
redoublement de l'effet du désas- 
tre moral par celui de la servitude 
.. librement consentie : la dictature 
terroriste, dit-il, est non seulement 
une fonne^ dégénérée de l'avenir 
révolutionnaire» mais .aussi - un 
retour air -despotisme d’Ancien 
Régime, la .forme banale de la 
conjugaison du [tire à l’impératif 
~ présent. Avec Forêt, on ne suit 
' guère Quinet dan* 

ce fatalisme 
assez paresseux. Mate quand il 
refuse, à là Terreur F excuse des 
râ«?omtonces, on peut . porter à 
s0n _ crédit d’avoir, k. premier, 
songé à faire l’analyse des formes 
politiques d*ün . élan révolution- 
■.nuire polymorphe. - 

• Avec Quinet et Marx, Furet à 
-solidement saisi le fil rouge. 
AP r ês . ces deux auditions 
superbes, on attend demain qu’il 
joue à quatre marne avec deux 
fins, virtuoses. -Ce Michelet 
qui, bien solitaire, sut dire que là 
Ten eur prêtait- le .peuple à sa 
tyrannie. Et ce Jaurès c ri» trait en 
s’asseyant aux côtés de Robes- 
pienê-àux Jacobins, ne désespe- 
rmt.pas, dé réconcilier Marx et le 
£eme zual. de ta République. 

JEARkHERRERIOIlX. 


(1) Biographie pubEée n $eun 
eu 1982. 

(2) Le Mercure de France 
amonoc uw ajuvrilc édiiioa dei 
Mémoires de Madame Roland. Pré. 
«riatittetooteadePauldeRnox. .. 
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LA NATIONALITÉ FRANÇAISE EN QUESTION 


i i 


Voies d'accès 


Les chemins de la citoyenneté 


LA NATIONALITE FRAN- 
ÇAISE PEUT ETRE ATTRI- 
BUÉE: 

• En raison de la filiation. 
— Est français, Tarifant, légitime 
ou naturel, dont l'un des parents 
au moins est français (article 17). 
Toutefois, si un seul des parents 
est français, l'enfant qui n’est 
pas né en France aura la faculté 
de répudier la quafité de français 
dans les six mois précédant sa 
majorité. Cette faculté se perd si 
le parant étranger ou apatride 
acquiert la nationalité française 
durant la minorité de r enfant 
(article 19). 

• En raison de' la nais- 
sance en France. - Est fran- 
çais. T enfant, légitime ou naturel, 
né en France lorsque l'un de ses 
parents au moins y est KjHnëma 
né (article 23). Toutefois, si un 
seul des parents est né en 
France, l'enfant, français, peut 
réputier cette qualité dans les six 
mois précédant sa majorité. 
Cette faculté se perd si le parent 
né à l’étranger acquiert la natio- 
nalité française durent la minorité 
de l’enfant (article 24). 

ÊTRE ACQUISE: 

• A dix-huit ans, sans for- 
malité. - Tout individu né en 
France de parents étrangers 
acquiert la nationalité française à 
sa majorité s’il réside en France 
et y a résidé au cours des cinq 
années précédentes (article 44). 
Dans Tannée précédant sa majo- 
rité, le mineur peut décliner la 
qualité de français, avec l'autori- 
sation de ses parants (arti- 
cle 45). De son côté, le gouver- 
nement peut, dans l'année 
précédant la majorité de l’inté- 
ressé. s'opposer à l'acqiasïtion 
de la nationalité française pour 


imSgnité ou pou 1 défaut d'assi- 
milation (article 46). 

• Par déclaration de T inté- 
ressé. - L'ENFANT MINEUR né 
en France de parents étrangers 
peut réclamer la nationalité fran- 
çaise, s’ B réside en France depuis 
cinq ans (article 52). Si la per- 
sonne qui réclame la nationalité 
en son nom est étrangère, elle 
doit, elle aussi, résider en France 
depuis cinq anq (article 54). 

LE MARIAGE n'exerce de plein 
droit aucun effet sur la nationa- 
lité /article 37). Mais l'étranger 
ou l'apatride qui épouse un Fran- 
çais peut acquérir la nationalité 
par déclaration, au bout de six 
mois. Le gouvernement peut 
s’opposer à cette acquisition 
pour indignité, défaut d'assimila- 
tion ou lorsque la communauté 
de vie a cessé entra les époux 
(article 39). 

• Par décision dos pou- 
voirs publics. - LA NATURALI- 
SATION, dans la plupart des cas. 
requiert cinq contfitions : avoir 
atteint T Age de dix-huit ans, rési- 
der de manière stable en France 
depuis cinq ans, n'avoir pas été 
expulsé ou assigné à résidence, 
ne pas avoir été condamné (pour 
vol, escroquerie, atteinte â la 
sûreté de l'Etat, etc.) et être 
* assimilé à la communauté fran- 
çaise». A noter qu’un enfant 
devient français si l'un de ses 
deux parents acquiert la nationa- 
lité française, à quelque titre que 
ce soit (articles 52 et survj. 

LA RÉINTÉGRATION dans la 
nationalité française des per- 
sonnes qui établissent avoir pos- 
sédé la qualité de français résulte 
d'un décret ou d'uns déclaration 
de l'intéressé /article 97). 


(Suite de la première page.) 

Cette nouvelle législation, tou- 
jours eu vigueur, combine le jus soi i 
et le jus saaguînis en tenant 
compte, dans une certaine mesure, 
de la volonté des intéressés. 

On en serait resté là si rimmîgra- 
tion maghrébine n’avait inquiété 
une partie des Français et donné 
l’impression de bouleverser la démo- 
graphie du pays. M. Le Pen n’est 
plus le seul à (tire que • la nationa- 
lité française est un honneur qui 
doit être recherché et mérité ». Ou à 
condamner la binationalité, « car on 
peut difficilement être fidèle à deux 
patries à la fois ». 

Mais le débat actuel entre les 
grands partis est plus limité. 11 ne 
porte pas sur la procédure de natu- 
ralisation, qui a permis, en 1984, â 
plus de dix-huit mille étrangers, en 
majorité européens, de devenir fran- 
çais (quatre demandes sur cinq 
été acceptées). O ne porte pas non 
plus sur les acquisitions de nationa- 
lité par mariage avec un conjoint 
français (au bout de six mois, à la 
demande de l’intéressé) , même si, 
sur plus de dix mille cas en 1984. on 
compte un nombre indéterminé de 
mariages blancs dans le seul but 
d'acquérir la nationalité. 

Le débat se limite essentiellement 
aux enfants d’étrangers nés en 
France. Et, pour être tout & fait 
clair, aux Maghrébins. La plupart 
des enfants algériens ne bénéficient- 
ils pas de l'article 23 selon lequel 
* est français l'enfant, légitime ou 
naturel, né en France lorsque l'un 
de ses parents au moins y est lui- 
même né»? La règle s’applique, en 
effet, aux personnes nées dans les 
anciennes colonies et territoires 
d’outre-mer. Seuls les enfants 
devenus algériens en même temps 
que leurs parents au moment de 


r indépendance ne profitent pas de 
l’article 23. En revanche, les enfants 
ncs en France après le 1" janvier 
1963 sont français à la naissance. 

L’article 44 relève, lui aussi, du 
jus soit : tout enfant né en France 
sera français à sa majorité s’il a 
résidé dans le pays au cours des 
cinq années précédentes. Aucune 
demande n’est nécessaire : il suffit 
de n’avoir pas décliné la qualité de 
français dans l’armée précédant la 
majorité. 

Ce sont ces * acquisitions pas- 
sives » de nationalité que conteste 
aujourd’hui la droite parlementaire 
(bien que le code ait été promulgué 
en 1973, sous Georges Pompidou). 
Est-il logique de devenir français 
« sans le vouloir, parfois même 
sans le savoir » ? demandent l’UDF 
et le RPR. Une procédure volon- 
taire ne serait-elle pas » plus 
digne • ponr les intéressés ? 
L'objectif de l’opposition est de 
faire en sorte que la nationalité 
française soit demandée et que les 
pouvoirs publics puissent la refusât 
jparce que le candidat ne répond pas 
à des conditions minimales d'inté- 
gration. M. Jean Lecanuet, prési- 
dent de l’UDF, estime pour sa part 
que tous ceux qui veulent devenir 
français doivent « prêter se rment de 
servir la France ». Mais -la .plate- 
forme commune UDF-RPR est très 
vague sur ce point : la nationalité 
n’y occupe que trois lignes. 

La législation française, répond- 
on à gauche, évolue depuis prés de 
cent trente-cinq ans dans le sens 
d’une automaticité toujours plus 
grande. Pourquoi -revenir en 
arrière? D’ailleurs, peut-on vrai- 
ment parler d’automaticité alors 
que, chaque année, près de mille 
quatre cents jeunes (sur trente-huit 
mill e environ) déclinent la nationa- 


lité française à laquelle Os ont ‘ 
droit? 

Autre argument de Ja gauche' : 
très peu de monde, an fond, choisit . 
sa nationalité. Qui sont lés' fianças' 
de souche qui ont chais dona&re • 
français ? ■ Changer le code de la 
nationalité, dît M. Philippe Farine,' 
délégué national du PS à l’immigra- 
tion, apparaîtrait comme une légis- 
lation d’exception, dirigée contre 
les Maghrébins. » 

En privé, certains socialistes sont - 
plus nuancés. Ils accepteraient 
notamment l'idée d’i n verser Patri- 
ck; 44 : à dix-huit ans; une démar- 
che serait nécessaire pour choisir la 
nationalité française et non. pour la 
décliner. Mais les socialistes ne 
voient pas pourquoi ils entreraient 
dans le débat, donnant ainsi 
l’impression d'approuver par avance ’ 
une réforme. Si la droite veut modi- 
fier la législation, qu’elle en 'prenne 
l’initiative - et la responsabilité. . 

Favoriser rmtégration 

Le code de la nationalité n'est pas 
un dogme. On peut, après tout, 
l’améliorer. Le club . socialiste 
Espaces 89 ne propase4-tl. pas de 
rendre plus faciles les naturalisa- 
tions en enlevant A l’administration 
une partie de son pouvoir -régalien 
(refuser une demande sans explica- 
tion) ? O faut cependant bien mesu- 
rer les .conséquences — pratiques 
et surtout symboliques - des modi- 
fications qui pourraient être intro- 
duites. 

Actuellement, beaucoup de 
jeunes Maghrébins sont à cheval 
entre deux mondes : celui de leur 
famille et celui de l'école, du quar- 
tier et de la télévision, lis n’adop- 
tent là nationalité française qu’au 
prix d'un, déchirement, et souvent 


en cachette - de leurs parents. La 
-■ guerre d’Algérie a laissé encore des 
traces profondes. ' 

Que se nattera-t-il s on les oblige 
à choisir e h n rem cat leur n ations filé 
" à' dix-huit ans? • Faire le choix 
positif de devenir français sera un 
vrai moyen dTntépatkm », affirme 
M. Michel Hannotin (RPR). A 
rînrcrse.'M. Philippe Faîne (PS) 
estime qu’on » transformerait ainsi 
en étrangers, des Jetâtes qui sotti en 
train de devenir français». 

Le débat est bien . posé. Ne s’agit- 
il pas, en effet, dé favoriser l'inté- 
gration de jeunes qui, eu tout état 
de. cause, envisagent rdc rester en 
France déflnltïyeiBeHA ? T TJne natio- 

I naEté française attribuée dès fa. 
naissance est un facteur d'intégra- 
tion car' die met, dès l’école pri- 
maire, tous les' enfante sur le même 
plan. On peut pensçr, en revanche, 
qu'un chofavolontaire, vers Fige de 

- fa majorité, pour ceux qui ne sont 
pas déjà français aiderait nombre de 
. jeunes immigrés À sortir d’un flou et 
d’une incertitude dont Es sont les 
premiers à souffrir.' Mais ne 
faudrait-Q pas allonger le. délai de 
réflexion? Dus tous les cas; une 
meilleure information dés intéressés 
serait nécessaire pour que personne 
n’apparaisse — du se se sente - 
français « malgré sol ». 

Rien n'interdit de débattre du 
code de la nationalité. A condition 
de viser l'intégration des. jeunes 
immigrés et non de vouloir les 
exclure ou d'en donner l'impression. 

II faudra beaucoup. (Thabfleté à une 
majorité parlementaire de droite 
pour, modifier fc Code sans en chan- 
ger l'esprit et pour p r és en ter des 
amendements restrictifs comme un 
pas en avant . ' 

ROBERT SOLÉ. 
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De droite et de gauche 


• Le Parti socialiste ne parie 
pas du code de la nationalité dans sa 
plate-forme électorale, mais son 
délégué national à l'immigration, 
M. Philippe Farine, nous déclarait 
récemment (le Monde daté 24- 
25 novembre 1985) : •Il ne saurait 
être envisagé de remettre en ques- 
tion les articles 23 et 44 du code de 
Ut nationalité Ce serait aller à 
contre-courant de la tradition répu- 
blicaine et placer la France dans 
une situation contradictoire avec 
l'évolution juridique des autres 
pays européens. Bien au contraire, 
la volonté des socialistes de pour- 
suivre et de développer le mouve- 
ment d'insertion des étrangers dans 
la société française indique le sens 
élans lequel il convient d’aller : non 
pas rétrécir, mais faciliter la possi- 
bilité d’acquérir la nationalité fran- 
çaise. » Dans cet esprit, le club 
socialiste Espaces 89 souhaite un 
texte de loi qui s’inspirerait de la 
phrase suivante: •Tout étranger 
qui réside en France depuis cinq ans 
et ne présente pas un danger mani- 
feste pour l’ordre public acquiert, 
sur demande, la nationalité fran- 
çaise. » 

• Le Parti co mmunis te ne fait 
pas état du code de la nationalité 
dans son programme. M. Claude 
Billard, membre do bureau politi- 
que, déclarait au Monde en novem- 
bre dernier : « Acquérir la nationa- 
lité française du fait de la naissance 
sur le territoire, de la naturalisation 
ou du mariage est un droit indéro- 
geable. Elle doit découler d’un libre 
choix Les restrictions au droit 
d'acquisition de la nationalité fran- 
çaise prévues par la droite et 
l’extrême droite sont graves et 
conduisent à une situation d'apar- 
theid. {—) Le PCF combat et com- 
battra ces projets. Facilita- l’accès- 
sion à la nationalité française pour 
ceux des immigrés qui le désirent, 
par des dispositions de naturalisa- 
tion gratuites et simplifiées, fait 
partie intégrante de notre action. - 


• Le RPR et l’UDF, dans leur 
plate-forme commune, évoquent le 
sujet en trois lignes : la nationalité 
« demi être demandée et acceptée; 
son acquisition ne saurait résulter 
de mécanismes purement automati- 
ques ». Le rapport de synthèse de 
l'UDF, rédigé par M. Didier Bariani 
et publié en juin 1985, était un peu 
plus explicite : • Désormais, l'acqui- 
sition de la nationalité française par 
des enfants étrangers nés en France 
devrait faire l’objet d'une demande 
effective à leur majorité et supposer 
une information, un choix et 
l'acceptation des conséquences liées 
à la citoyenneté française, notam- 
ment celles relevant du service 
national ». Pour sa part, M. Michel 
Haimoun, chargé de mission natio- 
nal à l’immigration du RPR, précise, 
dans son livre I' Autre Cohabitation 
(L’Harmattan), que les articles du 


• ETATS-UNIS: 
un test d’anglais 
et un serment 

Toute personne née sur le terri- 
toire des Etats-Unis est automati- 
quement américaine, avec quelques 
rares exceptions (les enfants de 
diplomates notamment) . 

La nationalité américaine ce peut 
être demandée que par une personne 
entrée légalement aux Etats-Unis 
avec le statut d'émigranL 

La demande de naturalisation 
peut être faite après cinq années de 
résidence permanente dans le pays. 
L'office d’immigration et de natura- 
lisation (INS) est chargé de faire 
passer an postulant un test d’anglais 
et de vérifier qu’il connaît les grands 
principes constitutionnels en vigueur 
aux Etats-Unis, ainsi qu'un mini- 
mum d’histoire du pays. Le postu- 
lant doit également avoir montré 


LES NOUVEAUX FRANÇAIS 


• 1974 

1979 | 

1984 

23317 

29420 

18457 

1083 

2784 

2476 

5984 

10044 

10279 

5136 

458 

4170 

359 

4067 

292 

35978 

46777 

35571 


Dhen (enfants adoptés, rte.) 458 3 S 9 292 

TOTAL 35978 46 777 35571 

Source : ministère des affaires sociales. 

Ces chiffres n’incluent pas les jeunes nés en France qui acquièrent 
automatiquement la nationalité française à leur majorité (et que l'Office 
national d'immigration estimait à 17000 en 1983). Et il faut évidemment 
compter à pan les enfants d’étrangers qui sont français â la naissance parce 
qu’on de leurs parents est lui-même né en France (un peu plus de 20000, 
selon l’ONI, en 1983). 


code • permettant l’acquisition pas- 
sive de la nationalité française doi- 
vent être révisés -, alors qu’il suffit 
d’appliquer intégralement les arti- 
cles 69 (j^tifier de - son assimila- 
tion â la société française • pour 
être naturalisé) et 79 (ne pas avoir 
été condamné pour certains crimes 
ou délits). • Une demande, précise 
M. Hannotin, devra être faite par le 
postulant auprès du gouvernement 
français, qui statuera. Si la 
demande doit être obligatoire et les 
conditions d’attribution de la natio- 
nalité précises et strictes, les procé- 
dures doivent être clarifiées et accé- 
lérées. Cela, en aucune manière, ne 
saurait être pénalisant, notamment 
pour les jeunes issus de la deuxième 
ou de ta troisième génération de 
l 'immigration. • 

• Le Front national réclame une 
refonte complète du code de la 
nationalité, par trois sortes de 


mesures. D’une part, • supprimer 
l’accession automatique à la natio- 
nalité française », par naissance 
(art. 23 et 44 notamment) ou sur 
simple déclaration (art. 37-1 visant 
le mariage et ait. 153 concernant les 
ressortissants des anciennes colonies 
françaises, notamment).. D'autre 
part, * appliquer plus strictement la 
législation sur la naturalisation ». 
celle-ci devant •rester une faveur ». 
Le Front national estime, en particu- 
lier, que ^ la connaissance de la lan- 
gue française ne suffît pas : U faut y 
ajouter celle de la culture et de 
l'histoire de France et le respect de 
la loi civile française ». De même. 
• il sera nécessaire et élargir les pos- 
sibilité de perte et de déchéance » de 
la nationalité. Enfin, le Front natio- 
nal affirme que • les bi-nationaux 
franco-maghrébins » devraient être 
contraints d’opter pour l’une des 
deux nationalités. 



PESSIN. 


étrangers à l'étranger 


qu'il - est une personne de bonne 
moralité qui croit dans les principes 
de la Constitution des Etats-Unis, et 
qui est en faveur du bon ordre et du 
bonheur des Etats-Unis -. I! 
s’engage d’ai Leurs solennellement & 
respecter la Constitution et les lois 
des Etats-unis au cours d'une céré- 
monie collective. 

Ne peut demander la nationalité 
américaine une personne ayant été 
membre d'un parti communiste 
dorant les dix années précédentes, 
sauf si elle l’a été contre sa volonté 
ou par suite de pressions écono- 
miques. 

Le délai de demande n'est qne de 
trois ans pour toute personne mariée 
avec un citoyen américain et menant 

avec lui une vie conjugale. 

Si les refus de naturalisation sont 
rares, l'obtention d’un visa d’immi- 
gration est, en revanche, difficile, et 
. c'est là le véritable goulet d'étran- 
glement. 

• ESPAGNE: 

pas de droit du sol 

La législation espagnole est fon- 
dée sur le « droit du sang » et non 
sur le - droit du sol ». Un enfant est 
considéré comme espagnol si l’unau 
moins de ses parents est espagnol 
quel que sut son lieu de naissance. 
Far contre, un enfant né en Espagne 
de parents étrangers sera considéré 
comme étranger. 

Un étranger peut demander la 
nationalité espagnole après avoir 
résidé au moins dix ans. de manière 
continue, dans le pays. Ce délai peut 
être ramené à un an pour les per- 
sonnes étrangères mais d’origine 


espagnole ou nées eu Espagne, et 
pour celles dont le conjoint est espa- 
gnol 

• ROYAUME-UNI : 
trois catégories de citoyens 

C'est le 1“ janvier 1983 que sont 
entrées en vigueur au Royaume-Uni 
les nouvelles dispositions de la légis- 
lation sur la nationalité, an» termes 
du British Nationalïty Act de 1981, 
qui crée trois catégories de citoyens : 
citoyenneté britannique pour les per- 
sonnes directement attachées au- 
Royaume-Uni (et les îles angk>- 
normandes ainsi que lHe de Man) ; 
citoyenneté britannique des terri- 
toires - indépendants » et citoyen- 
neté britannique d*« outre-mer». 
Seule la première catégorie drame le 
droit de résider au Royaume-Uni 
sans aucun* contrôle des services de 
l'immigration. 

L’ e nfant né avant le 1 er janvier 
1983 est • citoyen britannique » s'Q 
est né au Royaume-Uni ou né à 
l’étranger d’un père britannique. 
L’enfant né après le 1» janvier 1983 
est « citoyen britannique » s’il est né 
an Royaume-Uni d’un parent au 
noms qui était citoyen britannique 
an moment de la naissance on né à 
l’étranger d’un parent britannique 
de naissance. 

La naturalisation est accordée à- 
condilion d'avoir résidé dans le pays 
depuis au moins cinq ans, -d’avoir 
• bonne réputation ». une connais- 
sance suffisante de la langue 
anglaise (ou galloise ou écossaise) 
cl l’intention de rester étroitement 
lié au Royaume-Uni. Les personnes 
venant d'un pays dont la reine n'est 


pas on souverain prêtent serment 
<T-« allégeance ». 

• BELGIQUE: 

des droits politiques limités 
Selon une nouvelle loi votée en' 
Belgique le 28 juin 1984. les enfants 
. ont, la nationalité belge si Fun de 
' leurs parents est belge; Cette loi 
favorise les immigrés de -fa tnasième 
génération : les enfants nés en Belgi- 
que d’un parent loi-même né en Bei- 
giqae acquièrent la national itébelge 
si la demande en estTaiie avant que 
l'e n fa nt ait* douze ans. D'autre part, 
peut devenir belge par optioir 
- l'enfant né en Belgique- ou qui y a 1 
résidé pendant au moins un. an avant - - 
l’Sge de la scolarité obligatoire 
(satans).''.- ' : 

Pour pouvoir demander fa natnra- ! 
fisatkm «ordinaire » (qui ne drame 
pas tous les droits politiques), Q faut 
être âgé de dix-huit ans pt avoir fixe 
sa résidence principale en, Belgique 
depuis cinq ans au moins. Pour pour 
voir demander fa «grande» natura- 
lisation (droit de vote et éligibilité) 
fl faut, d’autre parti avoir rendu dês 

services importants àla Belgique^ 

• RFA: 

' une seule nationalité 

La Constitution de fa RFA ne 
reccmxah qu'une .nation allemande. 
Un ressortissant de RDA peut donc," 
à sa ample demande, obtenir auto-- ■ 
manquement un passeport ouest- 
allemand. 

Un étranger peut demander -fa 
nationalité allemande après dix ans 
de séjour dans le pays, mais doit 
renonça* à son autre nationalité. 


: Dans le cas d’un mariage mixte, 
le conjoint non allemand peut 
demander la nationalité allemande 
après deux ans de mariage s’il réside 
en Allemagne, on trois ans s’il réside 
• à "étranger. doit renoncer à son 
autre nationalité. 

Tout enfant . né d'un parent alle- 
mand-est alle mand . U peut conser- 
ver la nationalité de son- autre 
parent En revanche, le fait d’être né 
. en RFA ne donne pas droit à" la 
nationalité allemande. 

• SUISSE: 

dé«w»lw 

En Suisse, dqpuis “une révision 
OOI “rt»KiÜnneUe adoptée par réfé- 
«udtoten décembre 1983, l’homme 
et la femme sont sur un pied d’éga- 
■5**- Lf* enfants d’un Suisse ou 

a ime Suissesse suit suisses dès leur 

naissance, quelle que soit fa nationa- 
lité de l'autre parent Les conjoints 
de ressortissants helvétiques ne 

fi ^ nen ^ J3,as immédiatement 
se voient accorder des 

facihtés de natu ralisa tion. 

Dans Tcnsemblc, fa natturalHation 
d^ure soumise à des règles d’une 
■S?| I SS°Ï^ î r ¥. helvétique. 

En- 1984, fa majorité des éjecta us 

■E&tï&sËr’--- 

^téralisatiott, il mute 

de cantons. Le 
’^ Stmer de douze 
ans au moins de sejooren Suisse, tes 

HJse de tfix et vingt ans 

«s^ï^F devra : 

S^ü^ ettre 4 dcs “quêtes et à des 
P ° Ur P™®”* qu’il a bien 

assimilé fa nenbtîit iiwJ. 
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ÉDUCATION 

Les grandes écoles devraient élargir leur recrutement 


Elargir le récrûtemeat des ■■ — ■ 

Un rapport remis 

des bacheliers du tectanque; éten* prêCOItlSe OC CTB&l 

%JSE ^‘àS’L'Ï^S etd ' admettre en c 

principales du rapport que - dciVCDtta | 

rE^^Sr-,,ÎSSSS de et de b achelier 

Sèvres, vient de remettre au premier ~ 
ministre, à la demande de M. Che- 
vè n e ment Si le gouvernement n’a r aussi' an" fait' «Jn’fl existe peu de 
pas eu le temps de prendre position . basses préparatoires mixtes et que 
sur ce document rends in extremis **• conditions d’accueil des jeunes 
(mus dont lé ministre de Fédnca- BUes - éa particulier à Paris - sont 
tion n ati onal e a approuvé la plupart insu ffi s an tes. L'aménagement des 
des propositions), ses coachuaDiis locaux, la mixité des internats, la 
ont de fortes chancesd'înspira-k* création d’un derntième Foyer des 
réflexions des futurs responsables lycéenne* dans le sud dé Paris, per- 
politiques, car eflés prennent acté mettraient de renver ser cette teu~ 
d*évohitmra déjà targ^in^ pt ^ enfir t - dance. 

«souhaitées par nombre de grandes, - « Ouverture aux «tecfangOM». 
OC vft.r. ... . ’ - •Certaines écoles ont créé, ces der- 

M* Serre avait A répondre aux ■. mères années, nn ooo o c r u m parti cn- 
deux questions suivantes .: « Corn- - fier pour les bacheliers de tochni~ 
ment accroître les effectifs des ciens. Mais cet accès reste très 
grandes écoles, Qu’eUes dépendent Hip i*é et pourrait ya»»v inoonWhûent 
de l'éducation nationale ou d'autres être élar gi, en particulier pour les 
départements, de matdire A viser tut écoles de chimie. Les ?>#*** prépa- 
doublement en dix ans ? Comment ntomis spécialement créées pour la 
diversifier les concours d entrée aux préparation à ces concours sont peu 
grandes écoles de manière d permet- nombreuses et £nS- 

tre aux bacheliers de différentes quatées, parce qu'elles sent mal 
sénés d y avoir accès ? * connues et en raison du manque 

Augmenter les effectifs des d'internats.- 
«and» écoles n'est pas en soi un - . L es filles sont pratlqueme ôt 
objectif noav^ mnsque k nombre absentes de ces sectitma. Un système 
d ingémcurs-drplômé* par an a trrnlé de bourses (comme cela a été 
en tente ans, passam. de 4°00 a «norc^avec les bonnes de la voca- 
12 OOÛ. Les ^grandes écoles ne tout tion scientifique et. technique) 
pas hostflçs à. pouism vre ce rp oayp- devrait les encourager à s'orientér 
mep^ mai» font denx oteervatmns : dans cette voie, ex une campagne 
d’une part, tes caparatés tTaccual, dans !» médias devrmtwntîtr 

s "■ ssa- «“ ** *-■ - 

humaine -qnffitit la spécificité des SS^SSfïî 

écoles. Cest pourquoi MrSem ÆJS5T 

suggère plutôt ia création, de uou- ment dùsoabea en mathématiques. 

veues écoles, en particulier dans les * Ouverture des concours. — 
technologies nouvelles qui sont Etes efforts récents ont été faits pour 
imparfaitement couvertes pu les diversifier l’origine des candidats 
établissements mx ta n tu ; tnwnasû- «oc coocoois. D faut les accentuer, 
que, nm»êri*n» t transports, énergie,- Le rèûmtemeut des grandes écoles 
autamatiûuc, télécmmunnications, privilégie trop nettement les mathé- 
biotechndogte. Pour, les littéraires, ma tiques : il faudrait l'élargir A la 
elle suggère de créer une grande' phynque et à la biologie - et donc 
école de joumafisne et un institut auxtimiaîres des bacs D. M* Serre 


Un rapport remis au premier ministre 
préconise de créer de nouvelles écoles 
et d* admettre en classes préparatoires 
davantage de filles 
et de bacheliers du technique* 


école de journalisme et nn institut 
dn patrimoine et, pour h . gestion, 
d’implanter des écoles dans les 
régions qui en sont dépourvues, 
comme l’Alsace. . . 


Des internats mixtes 


Mais M“ Sene otimeaussi qu’a 
existe de nombreuses posâtaètés 
(TSaxgir lé recrutement tuns fc sys- 
tème tel qu*3 est, ai particulier en 
ouvrant Ire classes préparatoires et 
en dîvcxsifîant ks concoure et les 
voies d’accès ssx écoles. - 

• FUoEnÔM des rlawri pré- 
paratoires. — Les jeunes filles ne 
représentent que 18 % de l'effectif 
des classes pr ép arato ire» scientifi- 
ques des lycées. Cette faible propor- 
tion est nn pends des traditions 
dwn« l'orientation des élèves, maïs 


auxtimiaîres des bacs D. M 9 * Serre 
estime que l'augmentation des 
places à Fofytechmque (qui passe- 
raient de trou oeitta à quatre cents 
élèves par an en 1989) devrait se 
faire au prafft dn concours P* (phy- 
sique) et des mathématiques 
nériales-biologie, dont le niveau 
.s'est nettement amfiferé ces der- 
nières armées. 

Le recrmenieiit des bachelière D 
devrait être systématiquement 
encouragé en créant des options an 
concours dans les écofoy agronoun- 
mies et de vétérinaires (dans ces 
dernières, ils r e prés en tent 23 % seu- 
lement des admis), ******* »»«» «i«m 
ressemble des grandes écoles scien- 
tifiques, pour les encourager à 
s'orienter vers la biotechnologie- Des 
cours de soutien en petits groupes 
permettraient d'améliorer, dans les 


Les trente-trois nouveaux départements dlUT 


Le gouvernement vient ^ar- 
rêter la Hsfe des trente-trois dé- 
partements dfostftnts lü rfvc rai - 
tahes de ts ti aolo A qu vent 
être ouverts ÿld A 19%, pour 
permettre d'a ugmenter de JO % 
le flu des Élia Kawta dans ces 
étabBsseiuciits, comme eda a 

cambre 1985. 


MARSEILLE: 
CREIL : deux t 


: génie 


électrique, un département ter- 
tiaire. 

GUYANE: deux départements : 
Sectrique. génie chimique. 
BELFORT : organisation çt gestion 
delapcodacziG&. 

BORDEAUX: traoqxxt te logisti- 
que. "... 

PAU: statistiques et traitement 
informatique des données. 
CHERBOURG: deux départe- 
ments: gé me électrique, techni- 
ques de commercialisation. 

M. MICHEL GARNO 
■ jJftÉSJDEJff 
DEL'WflVERSITÉPAfflS-Vl 

M. Michel Garnier, professeur 
d'électronique, vient d’être éhr pnéri- 
dent de rumvereitê Kexrete-Mario- 
Curie (Paris-VÏ) au premier tour de 
scrutin, par 99 voix sur 128. votants, 
n remplace M. André Astier, qui 
avait été élu en mars 1982 et avait 
démisâonné le 10 mare .1986. 

(M. Ganser est né en 1935 i Svntr 
ChrUtophe-sor-lérNaî* (ïndre-et- 
Loire) . Andes Sève de rEôôie normale 

supérieure, agrégé de pbyûme, asû- 
Uni è la fscahé dre srieneec defttis es 
I960, 3 devient naître de conférence», 

es 1967. i la faculté des sciences 
«FOrifiass, puis, es 1971, 4 rnarrecsité 
Pterrete-Marie Curie, oû ü est nommé 
professeur l'année suivante. Depuis 
1980, fl dirigeait l’unité de fonoation te 
de recherche d'applications de là pèyai- . 
que et était vieepcésdenî du coteril < 
sqoaifiqac de f Uni ve re it é .] j 


ALENÇON : génie mécanique. 
CLERMONT-FERRAND: main- 
t enanc e industrielle. .• 
CRÉTEIL : génie chimique. 

LE CREUSOT : nn département 
tertiaire. 

DUON: génie dvfl.. 

ANNECY : organisation et gestâ» 
delà production. 

VALENCE : informatique. 

LENS: gestion des en tr e pris es te 

- des administrations. 
SAÏNT-FONS : génie châniqae. 
LONGWY : gestion des en tr qu is es 

et des admintstnitions. 

METZ : génie électrique. 
ANGERS: techniques de conaner- 
datisaticau - • 

LE MANS : génie électrique. 
CHARTRES : deux dépa rt e m e n ts : 
génie électrique, un département 
• tertiaire. 

ANGOULÊME ; génie électrique. 
LORIENT : techniques de commer- 
ôafisation. 

SAJtNT-BRIEUC : _ maintenance 

indnstxidDe. ' 

ROUEN : deux départements : 

génie thermique, gestion des 

- entreprises te dreadmimstrations. 
TARBES : génie mécanique. 
ŒRGY-PONTOISE : orgpnisatioo 

et gestion de la production. 
SAINT-QUENTIN-- 
EN-YVEUNES': génie chimi- 
que: 

• • 

D faut ajouter à cette liste les 
enze départements qui restent à 
ouvrir, en application du schéma 
directeur de développement des 
IUT de 1983: . 

BORDEAUX, SAINT-QUENTIN- 
' EN-YVEUNES, TOULOUSE: 

génie ékctriqne 
<CAEN : gtene mécamque. 

CORTE. AIX-EN-PROVENCE, 
AMIENS : tMotogîc appfiqnéc. 
DUNKERQUE : génie thermique. 
MARNE-LA-V ALLÉE : informati- 
que. gestion des entreprises te des 
administrations. 

MULHOUSE : transports te logisti- 
que. - 


classes préparatoires, le niveau des 
bachelière D, qui, souvent, n'ont pas 
les méthodes de travail et la rapidité 
de conception des bachelière C A 
P avenir, les concours des écoles 
d’agronomie et de vétérinaires 
devraient être adaptés pour que le 
recrutement soit assuré en majorité 
par les titulaires dn futur bac C 2 
(sciences-biologie). 

Dans les écoles de gestion, le 
recrutement devrait s'ouvrir davan- 
tage aux bacheliers B et D. moyen- 
nant des coûts de soutien en mathé- 
matiques. O pourrait également 
s'étendre, «mrnm#» le souhaitent tes 
directeurs d'école, aux bachelière lit- 
téraires, en aménageant le concoure 
pour ces candidats, afin de damer 
pins de poids àla formation général* 
(histoire, langues) te moins aux 
ipa t fréfflg t iqn"* 

Recrutements parafâtes 

. De même le recrutement des 
écoles normales supérieures litté- 
raires pour le concours (lettres- 
sciences) pourrait être élargi te tes 
oonooure des ENS UfaoSèvres et 
Saint-doutiFantenay être rappro- 
chés pour que ks mêmes élèves puis- 
sent tous les présenter. 

• Recrutement après le DEUG. 
— Certaines écoles ont développé les 
recrut e ments parallèles pour les titu- 
laires d'un diplôme universitaire de 
premier cycle (DEUG), d’un brevet 
de technicien supérieur ou d'un 
diplôme universitaire de technolo- 
gie. Sur 12700 élèves entrés dans 
une grande école en 1982, 1 770 pro- 
venaient de ccs [Siàres. Les résul tats 
dé cette formule, qui permet de 
diversifier l'origine des candidats te 
qui dame des d&ouchés supplé- 
mentaires flTit meilleurs étudiants 
des universités, sont jugés satisfai- 
sants, et l’Ecole supérieure d’électri- 
cité par exemple y fait largement 
appel. Maïs certains établissements 
n y ont toujours pas recoure, en par- 
ticulier les plus prestigieuses ***"">* 
Polytechnique, Normale supérieure 
et l’ESSEC M“ Serre leur suggère 


ESPACE 

La Nasa renonce au « tout navette » 


. La NASA admet enfin que les 
navettes ne soit pas les « bonnes 4 
tout faire >. comme elle l’a si long- 
; temps prétendu. M. William Gra- 
ham, administrateur provisoire, 
vient d'indiquer qn’ • un' consensus 
'est en train de s'établir - au sein de 
l'administration Reagan pour recou- 
rir à des lanceurs « consommables * 
pour certains lancements de satel- 
lites. M. Graham explique cette 
conversion par l’interruption pour un 
an au moins des vols de navettes. 
Cette conviction était affichée de 
longue dam par le Pentagone et-. 
par les Européens, qui doivent une 

S art des. succès commerciaux 
'Ariane à l'option « tout navette » 
de la NASA. Des firmes privées 
vont être encouragées 4 offrir leurs 
services de lancement. Certaines en 
ont déjà proposé^ sans grand succès 
car leurs fusées sont peu compéfi- 


MEDECINE 


tives en face d'Ariane : elles n'ont 
pas été améliorées puisque la NASA 
se désintéressait des recherches sur 
les lanceurs. Ces firmes devraient 
donc recevoir l'aide qu'elles récla- 
ment, l'objectif officieusement 
avoué étant de ne pas laisser 
l'énorme marché américain des lan- 
cements de satellites au seul lanceur 
européen. 

• RECTÏCATIF. — Un mot 
omis dans notre édition du 13 mars a , 
fait écrire que le ministre de la 
recherche avait proposé de nommer 1 
M. Jean-Pierre Chevilla directeur i 
général dn CNRS. Q fallait lire | 
« directeur général délégué », I 
auprès de M. Pierre Papou qui est, I 
et devait, selon le ministre, rester, 
directeur général de l'établissement. | 


A VOIR 

SUR FR 3 

La seconde école 


de le faire. Efle estime également 
que ce mode de recrutement pour- 
rait être développé dans les écoles 
d'agrouûmie et de vétérinaires. 

Elle estime qull faut encourager 
les universités 4 mettre sur pied 
leurs propres préparations aox> 
grandes écoles, comme cela existe à 
Orsay pour ks ENSI ou 4 Dauphine 
pour HEC. Cette formule permet 
d’augmenter le pourcentage des 
filles - plus nombreuses dans k» 
Bpiveniua que dans les dattes pré- 
paratoires. 

• O u mim e sar la recherche. — 
Mis 4 part quelques cas prestigieux, 
la recherche n’est guère présente 
dans les grandes écoles. Cela man- 
que dans la formation des fbtuis 
cadres, mais c'est aussi une source 
de déception pour de nombreux 


mulantsur k plan intcüectueL 

Le développement de la recher- 
che permettrait d’attirer dans les 
écoles d’autres types d'étudiants et 
de recruter des etudiants après la 
maîtrise, an niveau du doctorat, ce 
qui commence 4 se faire mais de 
façon limitée (470 l’ont été en 
1982). 

• Equivalences prépa-DEUG. - 
L’autonomie des universités a eu 
comme conséquence fâcheuse qu’3 
n’y a plus d’équivalence automati- 
que entre les scolarités des elawat 
préparatoires te le premier cycle 
universitaire. Chaque cas est étudié 
par rumversité an vu du dossier du 
candidat. U ai résulte des diffé- 
rences de traitement d'un établisse- 
ment 4 l'autre et un sentiment 
d’insécurité chez les élèves de 
prépax, qui ne sont jamais sûrs de 
pouvoir poursuivre des études uni- 
versitaires de second cycle s'ils 
échouent aux concours ou sUs n'ont 
plus envie de faire use grande école. : 

Cest pourquoi M nE Serre propose 
un système de « convention-type » 
entre ks lycées te les universités qui 
clarifierait les règles du jeu. Les 
élèves des prépas s'inscriraient 4 
rumversité, mais seraient dispensés 
des coûts. Un avis favorable du 
lycée pourrait donner l’équivalence 
du DEUG, l'nniveisité pouvant 
«tetwtnW g l'élève de passer, après 
la période des concours, des exa- 
mens complémentaires sur des 
sujets qui n'auraient pas été traités 
au lycée. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


Ils passent plus de temps 
aujoixd'hui devant la télévision 
qu'à r école. Trente heures par 
semaine en moyenne, contre 
vingt-sept heures de classe I Un 
véritable cours parallèle, une 
seconde éducation : impossible 
aujourd'hui d'arracher vos 
enfants à ce flot d’images, de 
sons, de messages, dévoués 
chaque jour. Un raz de marée qui 
vous inquiète parfois. Faut-? lut- 
ter pied à pied, laisser faire, dis- 
cuter ensuite ? Les enfants ne 
risquent-ils pas d'être abruti» par 
le petit écran, de perdra la sans 
des réa&tés, des valeurs ? • 

Le magazine e Vendrais » et la 
Nouvel Observateur avec le 
concoure de Médiascopie, ont 
cherché à savoê. Leur étude per- 
met de remettre en place quel- 
ques idées reçues, ds réfléchir 
su- la façon dont les enfants et 
ks adultes reçoivent la télévi- 
sion. Surprise... Jean-Charles 
Eleb. Laurent SabSc et Domini- 
que Cotonna ont filmé en janvier 
une classe de CM 2 dans le quin- 
zième arrondissement à Pais. 
c Une classa moyenne a, qu’ils 
ont choisie parce qu'on y retrou- 
vait des rrafiaux socioculturels 
différents et des instituteurs plu- 
tôt * coopératifs a. Us ont projeté 
des images de pub, des vidéo- 
cfips, des extraits de journaux 


télévisés, etc, à trois groupes an 
mima temps : aux enfants (dix 
onze 8ns), à leurs parants, A 
leurs instituteurs. Muni d'un boî- 
tier doté d’une manette, chacun 
réagit an notant les images, est 
invité ensuite à critiquer. On 
demande aux adultes d'imaginer, 
en plus, la réaction des en fa nt a . 

Le plus surprenant n'est pas 
de vor que ceux-ci se trompent, 
mais que les enfants sont plus 
lucides, que tours jugements sont 
plus pointus, précis. Ils vont 
d ir ectement au fond, ils pariant 
faillite, guerre économique, mon- 
tée du dollar ou fermia-objet... 
Moralistes, as sont • un peu cho- 
qués » par la Playmete de 
€ Cocoricocoboy a, mais consta- 
tant que c c'est parce que c'est 
bêta » que l’émission de Collaro 
est r vraiment marrantes. Ils 
décortiquent le pourquoi et le 
comment, savent que les journa- 
listes exagèrent parfois. Ils ont 
une étonnante maîtrise des 
codes et du langage audiovisueL 
Une émtoaion-rnroir, sévère pow 
tes adultes, 4 regarder pour 
apprendre. 

CATHERINE HUMBLOT. 

★ « Vendredi : l'Enfant- 
télévision *. k 14 mars, FR 3, 
21 b 3a 


Les lycées en poche 


Plusieurs PDG, deux profes- 
seurs au Collège de France, un 
grand mathématicien, un émi- 
nent juriste, un joumaSste célè- 
bre te même un ministre figurent 
parmi les personnalités choisies 
par M. Chevènement pour pré- 
senter sa reforme des lycées 
dans l'ouvrage intitulé les Lycées 
démon. Ce livre de poche com- 
plète te collection des quatre 
volumes déjà publiés par l'éduca- 
tion nationale depuis 1985. 
Contrairement aux précédents 
volumes, il ne comporte pas de 
nouveaux prog ra mmes. Ceux-ci 
ne seront pas prêts avant l'été 
(dasse de première) et pas avant 
1987 pour les terminales. Le 
livre décrit les huit nouvelles 
séries qui mèneront. 4 partir de 
la rentrée 1987. au baccalauréat 
de renseignement général, et ta 
mise en place de nouveaux bac- 
calauréats professionnels et 
technologiques. 


Il réunit l'ensemble des décla- 
rations ministérielles fixant les 
axes de la réforme : diversifica- 
tion des voies de te réussite par 
te création de nouveaux pôles 
d'excellence, multiplication des 
filières recentrées sur des 
matières ferras et des débouchés 
professionnels ; revalorisation 
des séries littéraires et économi- 
ques ; création des baccalau- 
réats professionnels. M. Chevè- 
nement précise la double mission 
qu'il assigne au lycée : former à 
e l'esprit critique et i l'autono- 
mie de pensée », mais aussi 
c répondra aux besoins de l'éco- 
nomie et de la société ». 

* Las Lycées demain, les nou- 
veaux baccalauréats présentés par 
MM. Jean-Pierre Chevènement, 
Roland Carrez. Georges Besse. José 
Bidegain, Pierre Cbavance. Fran- 
çois Dalle. Pierre Desgraupes. Jack 
Lang, Jacques-Louis Lions, Jacques 
Ruiné, Laurent Schwartz, Georges 
VedeL CNDP-Lrvre de poche. 


SPORTS 

FOOTBALL 

Interrègne a FOIympique de Marseille 


De notre correspondant 

Marseille. - M. Jean Carricu, 
président dn comité directeur de 
l’Olyxnpique de Marseille (OM), a 
annoncé, mercredi 12 mars, sa déci- 
sion de démissionner de son poste de 
président du comité de gestion de 
l’équipe professionnelle du club. 
Cette démission était implicitement 
prévue par le protocole d’accord 
signé le 20 février dernier avec le 
groupe Tapie. 

La décision de M. Carricu, qui, 
d’autre part, entend rester président 
du comité directeur du club, parais- 
sait inéluctable. Agacé par la polé- 
mique incessante entre le président 
de TOM et le tandem Tapre- 
Hidalgo, k maire de Marseille a pris 


UNE ETUDE AMERICAINE 


L'exercice physique, clé de la longévité 


€ S chaque Américain faisait 
régulièrement de l'exercice physi- 
que, l'impact serait an termes ds 
santé publique la même que si 
Ton parvenait i éüminar la can- 
cer. » Cette déclaration du doc- 
teur Ralph S. Paffenbarger (Uni- 
versité de Stanford] illustre 
l'importance de l'étude qu't I vient 
de conduire pendant près de vingt 
ans sur 16 936 anciens élèves de 
Harvard 11). Tous étaient entrés 
dans la . célèbre université entre 
1916 te 1950 te avaient été 
régulièrement suivis sur un pton 
médical jusqu'en 1978. A cette 
date, 1 413 étaient décédés. 

On s’en cloutait : la pratique 
régulière d'un exercice physique 
permet d'augmenter sensible- 
ment l'espérance de vis. Ainsi, 
ceux qui parcourent d’un pas 
rapide environ 15 kilomètres par 
semaine ont un taux de mortalité 
düninué de 21 % par rapport à 
ceux qui se contentent de 5 petits 
kilomètres hebdomadaires. C'est 
braque la dépense énergétique 
atteint environ 3 500 kâocakrâs 


per semaine - soit l'équivalent 
hebdomadaire de 6 4 8 heures de 
vélo ou de tennis - que te béné- 
fice est le plus important en 
termes d'accroissement de la lon- 
gévité. 

Que ceux qui, durant toute leur 
scolarité, ne faisaient pratique- 
ment pas de sport, se rassurent : 
il n’est jamais trop tard pour s'y 
mettre (progressivement) et pour 
en tirer des bénéfices. Cela vaut 
cfanieurs mieux que d'avoir été un 
jeune sportif et de devenir par la 
suite un adulte sédentaire. 

Les fumeurs invétérés trouve- 
ront également dans cette étude 
de quoi se rassurer : ceux qui 
fument plus d'un paquet de ciga- 
rettes par jour peuvent réduire 
leur taux de mortaBté d'environ 
30% 4 condition de parcourir 
régulièrement 32 kBomàtras par 
semaine à ta marche. Même 
chose pour les hypertendus spor- 
tifs rail par rapport aux hyper- 
tendus sédentaires, abaissent leur 
taux de mortalité de près de 50 % 


en effectuant leurs 30 kilomètres 
hebdomadaires. 

Tous les sports n'ont pas la 
même efficacité : si te marche, la 
course à pied ou te vélo se révè- 
lent particulièrement bons pour la 
santé, das sport» plus vigoureux 
comme le squash, lorsqu'ils sont 
pratiqués intensément (plus de 
trois heures par semaine) peu- 
vent, à te longue, être moins pro- 
fitables pour te santé des prati- 
quants. 

Selon les médecins américains, 
r exercice physique modéré et 
régulier serait donc sinon ta dé, 
du moins une des dés de te lon- 
gévité. (C'est parce que vous 
êtes actifs que vous êtes an 
bonne santé», a déclaré te doc- 
teur Paffenbarger. Et non pas 
l'inverse. 


(I) Ceue étude est publiée dans 
le New EngUod Journal qf iéede- 
due du 6 mais. 


la décision de cesser d'aider finan- 
cièrement le club. 

L'assemblée générale de TOM, 
fixée au 12 avril prochain, prévoit la 
cooptation de nouveaux membres en 
quantité suffisante pour que le 
groupe Tapie prenne la majorité au 
comité de gestion. Elle risque d'être 
mouvementée, dans la mesure où les 
statuts actuels de TOM prévoient 
que le président du comité de ges- 
tion est aussi, de fait, k président du 
comité directeur, et où les relations 
personnelles entre M. Jean Carricu 
te M. Michel Hidalgo sont très ten- 
dues. Parlant de l'actuel président, 
Bernard Tapie a déclare : - Afa 
seule conviction est que lorsque Je 
serai à i'OAf Jean Carrieu n'y sera 
plus. » 

JEAN CONTRUCCL 


• BASKET-BALL : Coupe 
d'Europe. - Pour son dernier match 
en phase finale de la Coupe 
d’Europe des clubs champions, le 
Cercle sportif Saint-Pierre de 
Limoges a été battu, mercredi 
12 mars à domicile, par Zagreb 
(106 à 95). Les Français terminent 
sixièmes et derniers avec une vic- 
toire pour neuf défaites. 

• FOOTBALL : championnat 
d’Europe espoirs. - En match aller 
des quarts de finale du championnat 
d’Europe des espoirs de moins de 
vingt et un ans, rEspagne a battu la 
France par 3 41, mercredi 12 mare 
à Auxerre. 

• TENNIS : Tourna de Metz. 
— Les Français Guy Forget et Oli- 
vier Delaitre ont été éliminés, mer- 
credi 12 mars, au deuxième tour du 
tournoi de Metz, doté de 85000 dol- 
lars, respectivement par l'Australien 
Broderick Dyke 7-6, 4-6, 6-1 et par 
le Suédois Jorgan Wïndahl 6-1 , 7-5. 

• SKI ALPIN : Coupe du 
monde. — Le Yougoslave Rok Petro- 
vic a remporté, mercredi 12 mars, le 
slalom de Hcavcnly Valley devant le 
Suisse Pirmin Zurbriggen et le Sué- 
dois Ingemar Stenmark. Le Yougo- 
slave s’assure ainsi la victoire dimt la 
Coupe du monde de slalom. La Suis- 
«sre Erika Hess a gagné le slalom 
de Parie City devant la Tchécoslova- 
que Chartova et la Française Per- 
nnePelen. 
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SOCIETE 


L'EXTENSION DE L'UNION LIBRE EN FRANCE 


Deux millions de concubins 


La desserte ferroviaire des aéroports parisiens 

sera améliorée 


Si la «cohabitation» vient seu- 
lement d’entrer dans le vocabu- 
laire pofldqua, elle occupe les so- 
ctoiogues depuis d$â un bon 
moment. On savait risêon libre 
de plus en plus répandue en 
France, mais voici qu'un cap sym- 
bolique est franchi : selon une 
étude de Pierre- Alain Audirac, dé- 
mographe è l'INSEE, (es concu- 
bins forment déeonnaïs un million 
de couples (1). 

D'armée en armée, les Français 
se marient mains et divorcent da- 
vantage. Un nouveau record né- 
gatif vient ainsi d'être battu : 
seules 273 000 unions ont été 
scellées en 1985 devant maire et 
souvent notaire. C'est la treizième 
baisse consécutive depuis 1972 
et le niveau le plus bas (en temps 
de paix) depuis le début du siècle. 


Avantages fiscaux 


Un rnüEon d'unions Rires, est- 
ce vraiment beaucoup? Propor- 
tionnellement, le chiffre peut pa- 
raître modeste : la France 
compte, après tout plus de douze 
mêlions de couples mariés. Mais, 
pour prendre la mesure du phéno- 
mène. il faut examiner les statisti- 
ques par tranches d'âges. Si 
l'union fibre n'a progressé que 
modérément chez les plus de 
trente-cinq ans, elle a fait un véri- 
table bond chez les plus jeunes. 
En 1968. on comptait 67 000 
mile couples non mariés de moins 
de trente-cinq ans. Leur nombre a 
atteint 589 000 mille en 1 985. 


tui des Marocaines et des Tuni- 
siennes. 

Les habit a nts du nord de la 
France restent les plus attachés 
au mariage. A Paris, en revanche, 
r union libre bat tous les records : 
parmi les hommes de moins de 
vingt-cinq ans vivant en couple, il 
y a désormais plus de concubins 
que d’époux. 

Les raisons du phénomène se 
devinent aisément. Inutile d'insis- 
ter sur la contraception, qui per- 
met à d'innombrables couples de 
ne pas < devoir se marier ». Au- 
jourd'hui, beaucoup de jeunes ne 
voient pas la nécessité de passer 
par la mairie, en tout cas au début 
de leur union, tant qu'ils n'ont pas 
d'enfants. D'autre part, 0 y a une 
réticence grandissante à prendre 
un engagement définitif : on n'est 
pas sûr de soi ni d'ailleurs de son 
emploi. Les mariages à l'essai se 
multiplient, et les familles s'y rési- 
gnent de plus en plus. Enfin — et 
c'est capital - le travaB féminin 
rend les femmes plus indépen- 
dantes, leur permet de rester céli- 
bataires ou de cfivorcer. 

Faut-il ajouter que r union Rire 
peut procurer des avantages fis- 
caux appréciables 7 C'est surtout 
vrai, pour certains niveaux de sa- 
isiras, dans le cas où les deux 
conjoints travaillent avec des re- 
venus identiques. Les concubins 
peuvent faire, en effet, des décla- 
rations séparées et se répartir les 
enfants, lis bénéficient alors de 
doubles abattements et de dou- 
bles déductions. 


€ Les cohabitants ne sont plus 
des marginaux » constate Pierre- 
Alain Audirac. L'union Ibre pro- 
gresse, en effet, dans tous les mi- 
lieux. Même à la campagne, où la 
transmission du patrimoine reste 
essentielle. Et même parmi les 
Maghrébins : chez les Algériennes 
de vingt à vingt-quatre ans, le 
taux de célibat est passé de 44 % 
en 1975 à 70 % en 1982, et leur 
taux de cohabitation hors mariage 
est, curieusement, le triple de ce- 


Moins de couples 


Les couples non mariés n'ont 
toujours pas d'existence juridique. 
D'où une certaine insécurité en 
cas de conflits, de garde <f en- 
fants, d'héritage, etc. Mais les 
mairies délivrent à ceux qui le de- 
mandent un « certificat de concu- 
binage » ou une « attestation 
d'union fibre ». Ce document leur 
permet de bénéficier du statut de 
couple vis-à-vis des organismes 


sociaux et de rôductionsdans tes 
transports publics. 

Les concubins ressemblent de 
plus en phs aux époux, avec no- 
tamment le même écart d'âge en- 
tre homme et femme. Est-ce à 
dire que r union Bbre grignote pro- 
gressivement le mariage, ou rem- 
place les premières années de la 
vie conjugale ? On serait tenté de 
f affirmer si Pierre-Alain Audirac 
ne faisait tôt autre constat, plus 
tro u b la nt: la France ne confiai 
trait pas seulement c une crise du 
mariage » mats sine crise du 
couple » — du moins chez les plus 
jeunes. En effet, l'augmentation 
numérique des unions Riras est 
loin de compenser la tfirrenution 
des mariages. Et le c déficit » se 
creuse : 45,5 % des hommes de 
vingt-quatre ans vivaient en cou- 
ple en 1975 ; Bs n'étaient plus 
que 41 % en 1982. Une consé- 
quence du chômage ? Apparem- 
ment pas, puisque te même défiât 
se vérifie chez ceux qui ont l'em- 
ploi le plue stable : tes fonction- 
naires de vingt-quatre ans. 

La raison pour laquelle cette 
sofitude. volontaire ou subie, ga- 
gne du terrain resta à expliquer. 
On peut risquer une hypothèse : 
des jeunes qui habitent plus long- 
temps que jacfis chez leurs pa- 
rents — parce qu'ils font des 
études plus longues ou parce 
qu'ils ne trouvent pas de loge- 
ment ou d'emploi — auraient un 
compagnon ou une compagne 
avec qui ils ne vivraient pas en 
permanence sous le infinie tort. 
Ce ne serait pas une crise du cou- 
ple mais... une crise de la cohabi- 
tation. Mais alors, qu'est-ce 
qu'un côtoie ? Des lavons inter- 
minantes ou provisoires exige- 
raient peut-être une nouvefie défi- 
nition. 

ROBERT SOLÉ. 
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St-Rémy-Jès-Chevreuse 


PS 



.■■■liÉaos en projet 


Les pouvoirs publics vont charger 
un groupe de travail interministériel 
de proposer une solution définitive à 
la desserte des aéroports parisiens 
par les transports en commun. 
Jusqu'à présent, la SNCF rechignait 
à améliorer les liaisons entre la capi- 
tale et l'aéroport d’Orly pour ne pas 
avantager son principal concurrent, 
Airliitcr. 


(I) Economie et statistiques, re- 
vue de l’INSEE, m 183, février 
1986. 


L’extension du réseau de train à 
grande vitesse (Atlantique et Nord) 
Tayant amené à décider ' des créa- 
tions de gares à Massy-Palaiscau 
(Essonne) et à Roissy-Charles- 


do-Gaulle, la SNCF i 
mais d’envisager des 


RELIGION 


CONVOQUÉS AU VATICAN 


Les évêques brésiliens s'expliquent avec le pape 


A quelques joins de b publi- 
cation «Ton nouveau document, 
annoncé comme • positif ». sur 
la théologie de b libération, se 
tient à Rome, du jeudi 13 au 
samedi 15 mars, une réunion 
exceptionnelle autour du pape 
de l'épisoopat brésilien. Celui- 
ci sera représenté par ses six 
cardinaux, les présidents de b 
conférence nationale des évê- 
ques (CNBB) et des quatorze 
régions de l’Eglise brésilienne. 


taire d’Etat du- Vatican, a répliqué, 
le 21 février dernier, qu'il s'agissait 
seulement d’une • rencontre infor- 
melle - et d’un « dialogue frater- 
nel ». 


L’ordre du jour officiel fait penser 
à une visite de routine : examen du 
«directoire» de la messe dans cer- 
taines communautés populaires; 


collaboration œcuménique et place 
des protestants dans les facultés 


Dans cette Amérique latine qui 
représente 40% de la population 
catholique mondiale, l’Eglise du 
Brésil joue un rôle de locomotive. Sa 
carte de visite est à la taille du pays : 
90% de baptisés pour 130 minions 
d'habitants ; 221 diocèses ; 377 car- 
dinaux, archevêques et évêques, soit 
de loin le plus gros épiscopat du 
monde. 


catholiques de théologie ; lance- 
ment, soutenu par cent quinze évê- 
ques, d’une nouvelle collection, 
«Libération et théologie », par les 
deux plus gros éditeurs catholiques 
du pays. 


• pessimo » («mauvais»), deman- 
derait le renvoi de professeurs pro- 
gressistes. 

La tension entre l'épiscopat brési- 
lien et Rome date surtout de 
l’affaire Boff. Et plus précisément 
du 9 mû 1985, jour où le théologien 
franciscain Leonardo Boff, auteur 
d'un livre contesté Eglise, charisme 
et pouvoir, a été invité à s’abstenir 
de toute déclaration publique par b 
Congrégation vaticane pour la doc- 
trine de la foL Dans un pays sentant 
de vingt ans de censure militaire, 
cette sanction a créé un réel malen- 
tendu. Dix évêques brésiliens l’ont 
publiquement désavouée. 


dont b moitié d’origine étrangère. 
La formation des prêtres devient un 
enjeu capital, et l’on comprend rïni- 
tation de Rome devant la présence 
de protestants dans les facultés de 
théologie ou le maintien de prêtres 
mariés en place danx renseigne- 
ment, b catéchèse ou les autndne- 
ries. 


substantielles à b desserte des 
plates formes aériennes. 

Le groupe de travafl sera composé 
de représent a nts des compagnies 
aériennes françaises, de h SNCF, 
de la RATP, des élus dé b région, 
d’Aéropôrtsde Paris et des àdrmzds- 
trations concernées. II. devra tran- 
cher entre les saturions en présence 
depuis plusieurs années. 
PARIS-ORLY 

Par. le . ligne RER C : cette scdn- 
«pw V 1» p rêfênMiew Am. radmhri* . 
tration consisterait & construire une 
voie ferrée entre les aérogares 
d'Orly et b ligne RER-SNCF C. 
Les trains rejoindraient les gares 
d'Austerlitz, Saint-Michel et Inva- 
lides avec des correspondance» pour 
la porte Maillot et la vallée de Mont- 
morency- Le repart du trafic en pro- 
venance du Sud-Ouest sur b garé 
Montparnasse, où - ar r i vero nt . les 
TGV, permettrait de faire- circuler; 
vers b gare d’Austerlitz des trains 
directs pour l’aéroport d’Orly.- Le 
gain de temps serait de sept 
minutes. Il n’y aurait plus de rup- 
ture de charge à b gare de Pont-de- 
Rtmgk En revanche, les passagers 
en transit entre Orly et Roissy, 
devraient changer à Saint-MïcheL 
Coût : 500 millions de francs 


métro automatique de type VAL ou 
Aramis construit .le long le b route 
nationale T depuis la station 
V31q^-lj(m^AragiQD (coût : 1 mil- 
liard de francs). Le coût, b rupture 
de éharge et la basse vitesse de cette 
formule semblent b disqualifier. 

Par le bus : une amélioration 
concomitante de ta desserte d’Orly 
parles busdeb RATP est vraisem- 
blable. Le succès d’Orly-bus, qui 
rehe la ; pbee Denfert-Rochereau 
aux aérogares eu vingt minutes en 
moyenne, permet d’envisager trois 
lignes : 215 (Denfert-Orly sans 
arrêt), 216 (Denfcrt-Oriy a vec arrêt 
en banlieue^ 'et 315 (Villejuif- 
Orly)! Un couloir pourrait être 
réservé aux bus sur l’aatorôute du 
Sud (coût ; 45 unOions de francs), 
mais, risquerait de pert u rber la cir- 
culation. 


(1984) pour le prolongement de b 
voie et b construction d’une gare 


L'affaire Boff 


Ce « sommet » autour du pape est 
ms précédent. A ceux qui faisaient 


sans précédent. A ceux qui faisaient 
le rapprochement avec le synode 
spécial de l’Eglise de Hollande 
en 1980, le cardinal Casaroli, secré- 


Lc contentieux est plus large qu’il 
n’y paraît II prend même parfois un 
tour passionnel. Le cardinal Paolo 
Aras aurait mena cé de démissionner 
après b > visite canonique » effec- 
tuée en juin 1984 au grand sémi- 
naire de Sao-Paolo par le cardinal 
allemand HBffner. Le rapport 
envoyé à Rome, qualifié au Brésil de 


Dès le jour de sa convocation à 
Rome devant le cardinal Ratzinger, 
b 7 septembre 1984, le théologien 
brésilien avait été assisté par trois 
cardinaux de son pays, et pas 
n’importe lesquels : Ivo Lorscbeiter, 
président de b conférence épisco- 
pale, Aloïsio Lorscbeïder. archevê- 
que de Fortaleza, et Paolo Ares, ces 
deux derniers étant franciscains 
comme lui. 


L’épiscopat lui-même est divisé. 
Des n omination* som contestées par 
le camp p r o gr essiste, comme celte 
du successeur au siège de Récif e, 
dans le Nordcste, de Don Hdder 
Camara, Mgr José Cardoso 
Sobrinho, ancien professeur de droit 
canonique à Rome et procureur 
général des Carmes. 


voie et b construction d’une gare 
située entre tes aérogares Sud et 
Ouest ; 800 unifions de francs si cha- 
que aérogare dispose d*un arrêt. 

Par la ligne RER B : b nouvelle 
voie ferrée, de l’aéroport- joindrait 
également la ligne C, mais tille b 
quitterait immédiatement pour se 
brancher à la hauteur d’Autouy 
(Hauts-de-Seine) sur b ligné B du 
RER. L’avantage de cette solution 
tient à b continuité en résultant 
pour les 200 000 passagers qui se 
rendent chaque année d’Orly à 
Roissy. Son coût est plus élevé de 
750 mi liions de francs que la 
variante par b ligne B: 7 . _ - 

Par le prolongement Je ta ligne 
de métro w>7 : soit lé métro cbssir 


• : ; P s r;f » - Roissy- 
Chartee de GauBa. 

La garé du RER B-SNCF est mal 
située, car die oblige les passagers à 
emprunter un car dans l’enceinte de 
faéroporc. - 

Un prolongement de la ligne B à 
l'aérogare 2 pourrait être construit 
de façon à supprimer b rupture de 
charge (coût : 400 milli ons de 
francs). L’aérogare I serait alors 
desservie par un métro automatique 
type-VAL du Aramis. 

Par le TGV-Nord. Deux variantes 
possibles, le principe d'une gare 
TGV à l'aéroport Charies-dé-Gaulle 
étant acquis : soit l'arrêt sera com- 
mun avec, te terminus actuel rte b 
ligne. B (coût-: 800. millions de 
francs), sait il sera construit sous 
l'aérogare. 2 (coût ; 1,5 milliard de 
franés). : 

. Ces' projets laissent espérer une 
substantielle amélioration des trans- 
ports en commun entre Paris et ses 
aéroports, ce qui permettra à ceux-ci 
de supporter la concurrence les 
antres plates-formes européennes 
nettement mieux loties de ce point 
de vue. . . 


ALAIN FAUJAS. 


DEFENSE 



De même, s’il a approuvé b 
condamnation, 1e 20 mais 1985, de 
quatre thèses jugées > insoutenables 
et dangereuses » du Père Boff (qui 
s’est lui-même soumis), l’épiscopat 
brésilien a déclaré 1e 11 juillet, à 
l’issue d’une rencontre avec le cardi- 
nal Ratzinger : « Le cas Boff n'a 
rien à voir avec la théologie de la 
libération. » 


DEUX DOSSIERS 


LE SIDA 


LA BOURSE 


D ne fait pas de doute que b hié- 
rarchie brésilienne demandera à 
nouveau des éclaircissements, en 
particulier sur b durée de b peine 
de silence qui frappe te théologien, 
prévue « pour un temps convena- 


Mené par le cardinal Eugenio de variante par b ligne B: 7. - dc supporter la concurrence les 

Araujo Sales, archevêque de Rtedo- *»<«. i e arokmeement rie ht lime antres plâtes-formes européennes 
Janeiro, adversaST déclaré de b de%êm> mftr^clS Jp— « Mi» fc ce point 

théologie de b libération, 1e courant que jusqu'aux aérogares (obûf : acvue ’ 
conservateur vise b piésideiice de b 1,7 milliard de francs), soit un . ALAIN FAUJAS. 

puissante conférence nationale des •' -■- ' • • 

évêques (CNBB) : celle-ci est demi- e 

née depuis 1971 per des hommes rtppFlUCF 

comme les cousins Lorscheiter et 

Loischeider (2), qui ont beaucoup _ 

Le général Gaillard reçoit sa quatrième étoile 

pauvres ». devenue, celte de toute Sur b proposition du ministre de • Mirtit - 

rEglise latino-américaine et même la défense, M. Paul QûHès, le annraLte^tre^frS^^ 

de rEglise universelle, si l’on en conseil des ministres cfaf mercredi 

croit 1e rapport final du dernier 12-mars a approuvé tes promotions pitame de 

synode extraordinaire de Rome. et nominations suivantes : • 

n * T*?*" -Ertaeyéauiaügetà • Air. - Est nommé chèf de b 
HENRI TINCQ. J™ 5 *® -referions extérieures» à 

“ ® ééral **“ drmKai Max rétat-nuyor des armées. le Bénéral 

. Vï3l 1 URf(L de tinouil# ■ nz 


croit 1e rapport final du dernier 
synode esrtraœdinairc dc Rome. 


? Marhe. — Sont promus : vfcse- 
w- contre-amiral P ie rre Pei- 
ner; contre-amiral, le capitaine de 
vaisseau René Keniou. 


HBIMTWCÛ. 


(I) DIAL (DiüFuian de rfatTonna- 
tioo sur r Amérique latine], 7 novem- 
bre 1985. 


Sont promus; général de division, 
te générer de brigade Michel Fran- 


" . • _ Air. ^ Est nommé chef de b 
division « relations extérieures» à 
rémi-major des armées. le général 
de brigade aérienne Jean-Pierre 
Dnvivier. 


(2) Le cardinal Aloïsio Loncbeider 
vient de publier m France an Centu- 
rion : Artisan des pauvres, 135 pages, 
74 F. 


ceschi ; général dé brigade, les colo- 
nels Robert Bassac. Jean Muller et 
Jean Chevalier. 

Est nommé commandent la 
51* division militaire territoriale, le 
général de brigade Bruno Chaîx. 


. • Armement » Est promu ingé- 
jneur général de prennère classe, 
-lagfinw généraj.de deuxième 
classe Gérard Dorey. 


L’inquiétude du Vatican tient ENVIRONNEMENT 


.• G*nûàr«ie«ie. - Sont promus 
general de brigade, tes colonels 
Daniel Augé et Edouard Amardeil 
. («æmsé sous-directeur des 1 tSécom- 
mumeatious et de nnfonnatique à 


sans doute mmns aux choix pefiti- ■ . - mumeatkms et de l'informatique à 

Feu vert pour ime mine d'uranium en Lozère " E “ dar ' 


DOSSIERS ET DOCUMENTS : 
LES ARCHIVES DE L’ACTUALITÉ 


mène depuis plusieurs aiwfa cam- 
pagne en faveur d’une vaste réforme 
agraire et d’une révision constitu- 
tionnelle, qu’à b cohérence .doctri- 
nale (fane Eglise OÜ l VncndrwnMrt 1 
ecclésiastique est faible et divisé. 


Un arrêté préfectoral du 3 mars 
autorise -b compagnie -française 
Molcta, fîliate du groupe Imetal. à 
exploiter à del ouvert une mine 


MARS 1986 - CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 7 F 


Les vocations ont très nettement 
augmenté depuis 1 980, ma» l’Eglise 
branfienne reste une Eglise «ne prê- 
tres : au début des -années 80, Os 
n’étaient que cent trente mille (soit 
ns piètre pour dix milte habitants). 


fale de soude et de tna gnAcfr. jj ^ 
acheminé par camions .jusqu’à 
l'usine de traitement installée au 
Cellier, près dé Làhgogne (Loaèré).. 


* - — — - 1 liASCTG] 

d uramum sur b commune de Bon- Estimant que cette mine à ciel 
dons (Lxaère), proche desgorges du ■ ouvert est uneattemtearenvironue- 
Tani, dans b zone pénph&ûpie du ment (le Monde du 11 avril 1984) 

Dans national (Ul C£v£n«; Mail 1 m annm-a»!n_. 


Tarn, dans b zone pfripbaique du 
parc national des Cfivènes. Mais 
raranhim extrait ne sera pas traité 
sur place, afin d’éviter le rejet riar g 
le Tan des c h ar g és de sui- 


tes associations vont déposer un 
recours contre l'arrêté préfectoral 
devant te tribunal administratif de 
Montpellier. - (Conesp. ) 


A V ENDRE 
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SOCIETE 


LES MÉSAVENTURES DU RAPPORT DU GÉNÉRAL BOYÉ 

Du bon usage ’du « secret défense » 


•Le documcnî de commonde- 
ment auquel vous faites allusion 
n’a pas lieu, d’exister , Telle est 
la surprenante réponse qm fiât 
faîte par la directioa ÿèaMIe de 
la geodannerîe natînnpi* à Pan 
des protagonistes de l'affaire des 
Irlandais de Vînceanes r <jnï 
demandait conunuoiàiîoD du 
rapport du général Boyd, classe 
«secret défense a. dont nous 
avens publié dans ces cokamai 
les principaux . . passages 
( le Monde du 6 mais) , 

Le 11 septembre 1985, en 
effet, lé comxnandânt Jean- 
Mîcbc! Beau, inculpé de sabofdi- 
nation de t&CDÔân dansTaffaire 
des jbiandaôr de \lncennes, oû il 
avait couvert les fautes de procé- 
dure commises, demande tuie 

• copie» de ce rapport * wr la 
base duquel le ministre de la 
défense », estime-t-il, a été amoié 
a le suspendre de ses fonctions a 
la section de recherche dé Paris 
durant l’été 3983. Le 18 octobre; 
3 reçût cette réponse courtcli- 
nesque, signée par le, général 
Nhdet, sous-directeur du.penioa- 
nel à la directkni de la gendarme- 
ries 

O un message télex,' adressé; 
le 13 juin 1983 par M. Charles 
Henni a toutes les brigades de 
gendarmerie, men ti o nn e bien ce 
rapport « qui n’a pas Heu d’exis- . 
ter»„ L'ancien ministre de la 
défense y explique que c’est 

• après avoir pris eoanausance» 
du rapport du général Ikiyé qu’a 
a suspendu « tin officier supé- 
rieur », en rocçurteace te com- 
m a mtqnt W^yw oubliant 4Ü«i les 
autres recomnWfatkms <te sancy 
rions faites par le général a 
rencontre du capitaine Paul Bair- 

riL 

Le commandant Beau ne 
s’arrête pas Ql Le 16 décembre 
1985, 3 saisit la commission 
d'accès aux documents adminis- 
tratifs (CADA) pour obtenir 


coggmmicatKHi de ce rapport qui 
devrait, selon hri. figurer dans 
son dossier puisqu’il a décidé de 
- son sort (su^jeaaon de comnuin- 
. de ment puis mutation à Pex- 
séctxrité militaire, lé DFSD). La 
CADA inscrit cette d e man de à 
Perdre du jour de sa. séance du 
9 janvier. Le 8 janvier, in 
extremis w le -ministre de la 
défense, ^par une lettre signée de 
son directeur de cabinet, 
■ M. Patrick Carefl, demande^ un 
sursis. « Cette requise por- 
tant principalement sur la com- 
munication d’un document clas- 
sifié, écrit M. Car cil, fait 
actuellement Tobjet d’une étude 
approfondie . nécessitant la 
consultation dé différents ser- 
vices de mon département fet 
qm] n’est pas achevée à- ce Jour. » 


Une lettre au irwûsfire 

Report de Pexamen h la séance 
de la . CADA du 30 janvier. A 
cette date, explique par lettre au 
commandant Ton des membres 
de la oommisriûo, la CADA *tt’a 

pu procéder à cet examen en rai- 
son du refus du ministre de la 
défense de permettre au rappor- 
teur désigné de prendre connais- 
sance du rapport»* Le 6 lévrier, 
M. P ierre . Ordosmean, président 
de la CADA te fâche. Dans une 
lettre au ministre de la défense, 3 
rappelle sèchement . que « les 
administrations de FEtat sont 
'tenues dans le délai prescrit par 
le président de Ut commission de 
communiquer à celle-ci tous 
documente et Utfonnâtions utiles 
et de lui apporter les. concours 
nécessaires »; M. Ordonneau 
rappelle « la pratique suivie 
Jusqu’à ce Jour» qui permet au 
rapporteur désigné par là CADA 
de prendre connaissance - sur 
place * du document malg ré sa 
protection par le « secret 


défense». • Je ne vois aucune 
raison de déroger, en T espèce, à 
cette pratique », conclut-il. 

Devant cette insistance, le 
ministère cède et prend rewkac- 
vous avec le rapporteur désigné. 
Mais, reconnaît la CADA dans 
une lettre au commandant Beau, 
datée du 4 mais, oehti-d a pu 
seulement « obtenir tin certain 
nombre d’éléments d’informa- 
tion qui, à défaut de la lecture 
du rapport lid-mime, ont été 
Jugés suffisants par la commis- 
sion pour rendre son avis ». Avte, 
rendu In 24 février et « défavora- 
ble» lia communication de la 
seconde partie du document, tou- 
jours classé «secret défense» 
parce que, selon le ministère de 
la défense, elle « ne revit pas un 
caractère nominatif ». Les 
extraits publiés depuis ont 
prouvé que c’était tout le 
contraire, cette partie du rapport 
abordant les responsabilités indi- 
viduelles des gendarmes 
concernés par l’affaire. 


Abusif 

Ainsi donc le ministre de la 
défense s’est fait prier, résistant 
aux demandes d'une commission 
pourtant « chargée de veiller au 
respect de la liberté d’accès aux 
documents administratifs ». On 
comprend qu’un sénateur du 
Loir-et-Cher, M. Jacques Thy- 
ratid (RI), ait soumis, le 15 octo- 
bre 1985, en prenant prétexte de 
l'affaire Gr e enp eace, une propo- 
sition de loi « tendant à remédier 
à l'usage abusif du secret 
défense ». Le secret défense, 
écrivart-il «ne doit pas Être 
détourné de sa finalité. Il a un 
caractère relatif et non 
absolu (—}■ [H] ne doit pas 
entraver les poursuites ouvertes 
■pour crime et délit »«. •- 

- E.P. 


AUX ASSISES DE PARIS 

Amadeo Milone est condamné à douze ans 
de réclusion criminelle 


Après une délibération de deux 
heures et quart, la cour d’assises de 
Parte, présidée par M. Xavier Ycr- 
sfm, a condamné, mardi 12 mars, 
Amadeo Milone h douze ans de 
réclusion criminelle. Elle l'a déchut 
coupable du meurtre de l’antiquaire 
François Laroche, ainsi que du vol 
avec arme qm avait accompagné ce 
crime, le 21 juin 1980, dans l’appar- 
tement de la victime, 3, rue 
Françate-l" & Paris. Cependant, elle 
lui a reconnu de plus largos circons- 
tances que celles consenties par 
l'avocat général, M. Henri Sarado, 
qui avait requis une peine « de 
rordre de quinze ans». 

M* Thierry Herzog et Jean Louis 
Pelletier s’étaient employés, pour 
leur part, & plaider avec ardeur et 
véhémence un acquittement qui, & 
leurs yeux, devait s’imposer « en rai- 
son des incer titud es et des doutes 
qui entourent cette affaire ». Il est 
vrai que personne n’avait pu établir 
le momie du crime et le représentant 
du ministère public l'avait admis 
tant le premier ai déclarant qu’il ne 
pouvait dire dans quelles conditions 
Mamie avait tiré- Etait-il venu uni- 
quement pour voler? Entendaxt-3 
exercer un chantage sur la victime ? 
La drame avait-il pu avoir comme 
origine des propositions de rapports 
sexuels de lu part de François Laro- 
che? Autant de questions sans 
réponses. 

Quoi qu'il en soit, l’arrêt rendu 
met vraisemblablement un terme 
définitif à une affaire qui occupait 
la justice depuis le mois de juin 
1980. D avait fallu annuler tous les 
actes accomplis jusqu’en 1982 par 
M. Roger Damault, magistrat, dont 
la nomination au poste de juge d'ins- 
truction se trouvait administrative- 
ment entachée d'illégalité et devait 
être déclarée telle par le Conseil 
d’Etat 

De cette annulation étaient nées 
les difficultés. Milone, qui pensait 
en tirer bénéfice, en obtenant ainsi 
une mise en liberté d’office, avait 
opposé ensuite son silence à toutes 
les questions de M. Jean-Louis 
Debré, juge d'instruction chargé de 


M, et M 1 "* Fabius réclament 
1 million de francs à «Minute » 


M. et M“ Fabius ont finalement 
déridé de réclamer un million de 
francs de et intérêts & 

l'hebdomadaire Minute qui, dans , 
son numéro daté 28. février^ mais 
avait publié des photos de vacances 
du couple dont une représe n tant 
M"* Fabius enceinte, les seins nus. 
Pour obtenir ces dommages et inté- 
rêts, te premier ministre et son 
épouse ont saisi sar le fond le tribu- 
nal de Nanterre.- Les précédâtes 
instances engagées par M. et 
M“ Fabin* rasaieat.été selon la 
procédure d'urgence, de référé. 

Le 27 février Minute avait été 
condamné à supprimer ks photos 
i ncri mi nées sot» astreinte d’avoir à 
payer ou premier ministre et 1 son 
épouse IQQ &ana par exemplaire 
vendu. Les Nouvelles message ri es 
de la presse -pmîrieiine n’ont pas 
encore communiqué aux avocats de 
ML et M“ Fabius, M* Jean-René 
Faxthouat et Mario Stasi, le 
décompte des numéros diffusés. 


Mais con tr a ir ement aux craintes de 
l’hebdomadaire, la somme qu’il aura 
effectivement £ débourser ne sera 
pas fonction de ces lOO francs par 
exemplaire. Le tribunal -a en effet 
fixé cette astreinte comme une 
menace, sans exiger son paiement 
réel. La condamnation pécuniaire de 
AfOiute sera fixée par les juges du 
.fond qm donneront ou non satisfac- 
tion au premier ministre et à son 
épouse, lesquels réclament donc un 
million défraies. 

Une autre procédure est en cours, 
celle qui est engagée en appel par 
Minute contre l'ordonnance de 
référé du 27 février. L'hebdoma- 
daire contesté en effet la manière 
dont 3 a été cité ce jour-là à compa- 
raître devant le tribunal de Nan- 
terre, affirmant en particulier qu’il 
n’a été averti quele lendemain de la 
dérision prise A son encontre par les 
juges en référé {Je Monde daté 2- 
3 mais). 


M. Charles Pasqua assigna 
M. Jade Lang en diffamation 


Une campagne électorale va rare- 
ment sans quelques procès en diffa- 
mation cadre candidats. Celle des 
Sections législatives du 16 mars 
connaîtra donc le tien. M: Charies- 
Victor Pasqua, sénateur RPR des 
Hauts-de-Seine et candidat dans ce 
département, vient cT assigner, 
devant la dix-septième chambre du 
tribunal de Pans, M- : Jack Lang, 
ministre de la. culture, mais en préci- 
sant bien qu’il, était ass i g n é eu son 
nom personnel et non pour avoir agi 
dan* le cadre de scs fonctions mini s-, 
térielles. 

Le sénateur rep ro che au ministre 
d'avoir tenu, lé 6 mars, vers 18 h 30, 
an micro d'Europe 1, les propos sui- 
vants: «Af. Pasqua utilise des 
méthodes qui ne me surprennent pas 
de la part d'un hommequi, naguère, 
a été le protecteur du SAC, ce ser- 
vice de police parallèle r vous vous 
en souvenez, qui fut lié à des crimes 
de sang et d des scandales finan- 
ciers. H n’y avait pas de trimestre 
sans qu’il y ait ï. en France, sous 
l'ancien gouvernement, de scandale 
financier. Je dis. en entendant 
M. Pasqua : • ffous ne voulons pas 


» du retour de la République des 
voyous.» 

M. Fasqna et son avocat, 
M e Patrick Devedpan, soutiennent 
qu’il s’agit là . d’une diffamation 
publique caractérisée commise par 
M. Lang et rép ri mée par l’article 32, 
paragraphe premier de la loi sur la 
presse du 29 juillet 1881. Cette dif- 
famation. ajontèHt-3. « ne saurait en 
aucun cas Sue considérée comme 
ayant été accomplie par M. Lang 
dans l’exercice de ses fonctions de 
ministre, comme le prévoir l'arti- 
cle 68 de la Constitution. En effet, 
les fonctions du ministre de la 
culture sont sans lien avec les 
propos tenus, c’est le moins qu'on 
pùtesêdire». 

L'affaire sera, donc plaidée le 
14 mais. à. 13 h 30 devant la dix- 
septième - chambre correctionnelle, 
sous la .présidence de M. Emile 
Cabîé et. le jugement, s'agissant 
d'une affaire de diffamation com- 
mise en période électorale contre un 
candidat, devra intervenir avant 
samedi *nh wM t. 

J--M- Th. 


fonds de commerce 

Toi» les ksmfit. dan* to journal 


botttiqtMW, bureaux, 
locaux commerciaux 


« Les Annonces » 

4F«3B, r-àtato. 75Q11 PARIS. TA -.4045-3040 — 


APRÈS UNE ÉMISSION SUR EUROPE I 

Une lettre de M. Charles Hemu 


M. Charles Hemu, ancien minis- 
tre de la défense,. nous a adressé la 
lettre suivante: 

Je vous écris pour vous faire part 
de la surprise que j'ai éprouvée à la 
lecture eus le Monde du 7 mais 
d'un article, non signé, rendant 
compte de mon émission sur 
Europe l, la veille. Le titre 
« Charles Hemu: il n’est pas sain de 
« sortir » des affaires de ce 
genre» (1) et la présentation par- 
tielle de mes déclarations peuvent 
être de nature à déformer ma pensée 
et mes propos. 

J'avais en effet déclaré à 
Europe 1 qu’il me paraissait bizarre 
que des affaires apparaissent dans 
l'actualité à onze jours des élections. 


«LIBÉRATION» ET LES TORTURES EN ALGÉRIE 


Le juge des référés rejette une taasfc de M. Le Peu 


Déclaré coupable, le 15 janvier 
1986, par la onzième chambre de la 
cour (Tappel de Paris, de diffama- 
tion envers M. Jean-Marie Le Peu. 
M. Serge JuJy, directeur du journal 
Libération, qui avait publié, le 
12 février et le 20 mais 1985, une 
série d’articles mettant en cause 
l'ancien lieutenant en Algérie pour 
des faits de torture commis en 1957, 
avait été condamné, outre les 
10000 F de do m ma g es et intérêts, à 
publier dans sou journal des extraits 
de cet arrêt avec l'intégralité de son 
dispositif «sur une page et en parfis 
caractères avec une annonce de cette 
publication en première page faite 
dans les mêmes caractères que ceux 
utilisés dans l'un des articles 
publiés le 12 février 1985». 

Fort de atee décision. M- Le Peu 
avait, par voie d*hnissier, fait som- 
mation à Libération, le 28 février, 
d’avoir à effectuer dans son édition 
du 1* mars la publication ordonnée. 
Libération ayant fait la sourde 
oreille, le président du Front natio- 
nal décida de saisir le juge des 
référés pour obtenir de lui une 
ordonnance contraignant M. July à 
la publication, sous astreinte de 
100000 F par jour de retard. 

M° Henri Leclerc, avocat de 
M. July, avait rétorqué que ce der- 
nier n’était pas propriétaire de Libé- 
ration, . journal qui appartient à la 
Société nouvelle de presse et de 
communication (SNPC) dont il 
n’est qu’un cogérant Or, rappelait 
M c Leclerc, la SNPC n’a jamais été 
mise en cause par M. Le Peu dans le 
procès qu'il intenta pour diffama- 


reprendre le dossier, et qui Pavait 
donc inculpé de nouveau. Et comme 
en application de l’article 173 du 
code de procédure pénale, personne 
ne pouvait plus invoquer la procé- 
dure annulé, on était arrivé à un 
pre mi er procès qui avait dû être ren- 
voyé après que l’un des avocats des 
parties civiles eut fait état, non de 
procès-verbeux annulés, mais (Parti» 
des de presse qui avaient relaté des 
aveux passés par Milone devant la 
police. 

Ce renvoi, décidé sous la prési- 
dence de M. André Giresse, devait 
être suivi d’un second renvoi en 
novembre 1985, cette fois faute de 
défenseur. C’est à cette occasion que 
M. Giresse avait parlé - des avocate 
du milieu qui entendent faire la loi 
dans les prétoires et choisir leurs 
juges». Finalement, M. Giresse 


ayant, par la même occasion, 
anno ncé son départ de la magtetré- 
ture, la situation pour te trcâsièm® 
procès se trouvait singulièrement 
apurée. 

On Fa d’ailleurs bien senti toutau 
long des trois journées du débat final 
qui, sous ta boulette, cette fois, de 
M. Variai, n’oût donné Keu à aucun 
heurt véritable. La peine de douze 
ans de réclusion criminelle qui a . 
prononcée n’est pas de celles qm 
pourraient inciter Milone et ses 
défenseurs à prolonger le combat. 
Détenu depuis près de six ans, Axna- 
deo Milone peut espérer maintenant 
une libération conditionnelle dans 
deux ou crois ans, et préférer cette 
perspective aux aléas d’un pourvoi 
en cassation que, mercredi soir, ses 
avocats, pour leur part, n’envisa- 
geaient nullement. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


J’ajoutais qu*3 n’était pas sain de 
sortir des affaires de ce genre s'il y 
avait des arrière-pensées mais qu’à 
était normal que les journalistes fas- 
sent leur métier, ce qui n’a pas tout 
à fait le même sens que ce que l’on 
méfait dire d*n« votre journal 

Il est d’autre part bien évident 
que les rapports des inspecteurs 
généraux ne peuvent en aucun cas 
être emportés par le ministre 
lorsqu’il quitte ses fonctions, 
contrairement & ce qu’affirme cet 
article. 


(1) 11 s'agit de l’affaire des Irlandais 
Be Vinccnnes et des ventes d’armes à 
l'Iran par la France, 


tion. Elle ne saurait donc être 
concernée par l’arrêt de la deuxième 
chambre de la cour d'appel de Paris. 

11 faisait valoir, de surcroît, que la 
sommation du 28 février n'était pas 
conforme aux exigences de ta publi- 
cation ordonnée. Elle aurait, en 
effet, entraîné ta reproduction dans 
Libération de la décision dans sa 
quasi-totalité. 

L'ordonnance rendue mercredi 

12 mars par M" Huguette Le Foyer 
de CastO, vice-président au tribunal 
de Paris, n'a pas eu à répondre à ces 
arguments. Elle déclare seulement 
que le juge des référés peut effecti- 
vement statuer sur les difficultés 
d'exécution d’un jugement ou d'on 
autre titre exécutoire en application 
de l'article 811 du nouveau code de 
procédure civile. Mais c'est pour 
ajouter : « Ce pouvoir ne peut 
s'exercer que si la décision dont 
l'exécution est demandée ne pré- 
sente aucune ambiguïté » Or, en 
l'espèce, le juge des référés constate 
que, • au vu du libellé du dispositif 
de Partit du 15 janvier 1986. il 
existe pour lui une incertitude, qu’il 
ne lui appartient pas de trancher, 
sur les modalités du choix des 
extraits de la décision ». Car si 
cette décision limite la publication à 
une page, dans l’éventualité où cetie 
page ne pourrait tout contenir, on ne 
saurait pas quel passage devrait 
alors être ou non abandonné. 

La demande de M. Le Pen es t 
donc rejetée car, dans ces condi- 
tions, il n’y avait pas lieu à référé. 

J.-M. Th. 
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DOSSIER 

LE FAUX DÉBAT SUR LA DÉRÉGLEMENTATION 

A entendre certains politiques en France, la déréglementa- 
tion semble être la panacée économique. Dans un dossier de 
sept pages nourri d’exemples étrangers, le Monde diplomati- 
que montre que les privatisations systématiques ne guéris- 
sent pas toujours les maux qu'elles prétendent combattre. 

GRANDE-BRETAGNE 

LES DÉBOIRES 
DE M“ THATCHER 

La politique néoHbérale du gouvernement conservateur n'a 
pas produit les miracles escomptés. Au contraire, le nombre 
de chômeurs a doublé, la balance commerciale est défici- 
taire, les dépenses publiques ont augmenté et le taux de 
croissance du pays reste plus faible que celui des autres pays 
européens. 

STRATÉGIE 

LA NOUVELLE DOCTRINE 
DTNTERVENTION AMÉRICAINE 

Pourquoi dans les conflits dits « de faible intensité », c'est-à- 
dire très localisés, l'Amérique n’hésite plus aujourd'hui à 
intervenir puissamment. 


EDITORIAL 

AU-DELA DES URNES 

Par Claude Julien 

Ce qu'on oublie de dire 
dans le débat électoral 
au sujet de l’économie 
ou de la défense. 


PETROLE 

CHOC A REBOURS DANS LES « PÉT80MONARCHIES . 

La chute conjuguée des cours de l’or noir et du dollar 
entraîne un marasme inconnu dans les pays du Golfe, des 
faillites retentissantes et des risques de chômage pour les 
5 millions d’immigrés qui y vivent 

ÉCONOMIE 

SEXJILD’liRGENŒItaNSU 

Le secrétaire américain au Trésor a proposé d’alléger la 
dette de quinze pays dn tiers-monde. Mais les banques sont 
réticentes. 

FRANCE 

CE MARKETING QUE L’ON DIT POLITIQUE 

Comment les techniques modernes de communication bri- 
sent le débat politique et réduisent l'électeur au silence. 

En vanta chsz tous le* marchands de Journaux. 


,TT!SÎ PAS rx OU! SORT D 


Notre cabinet spécialisé dans la section de personnel pratique environ 
2000 analyses graphologiques par an. Vous pouvez suivre une fonumn 
par correspondance très individuelle. Infor mations gratuites à: USI I si 


=,.oic Suisse de Gruphoiagw. Seau-Site Si. CH-2Ô03 Pèry .'Berne. Suisse 
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THEATRE 


Ce tris beau décor est d’Ezio 
Frigerio, mais, quel que soit le 
décorateur, toutes les scènes de 
Planchon sont sœurs : on y touche 
des yeux la vie de ce temps-là, de 
ce monde-là. Nous y sommes 
comme dans un partage familier 
du foyer des gens que Fauteur fait 
parler. Il y a là une poésie 
concrète, très forte, de tout le cli- 
mat de l’œuvre. Et ce n’est pas de 
l’esthétisme, c’est plutôt de la sen- 
sualité. Et le jeu discret des 
teintes, des nappes de lumière, qui 
rappelle on peu Le Nain et Yer- 
mcer, irradie une émotion. C’est 
là une conception à la fus très 
sérieuse et très sensible du décor 
de théâtre, c’est la marque Plan- 
chou. 


L’œuvre elle-même est décom- 
posée, reconstruite en épisodes 
assez distincts, avec des inter- 
mèdes parallèles de la vie prati- 
que de cette maison : des affaires 
de blanchissage, de ménage. Nous 
devinons s’il fait froid, s'U y a du 
soleil ce marin, et si la bonne 
humeur règne ce jour-là, ou la 
mauvaise, chez les maîtres ou les 
domestiques. Et fl n’y a aucun 
naturalisme banal rf«n« toute 
cette richesse de spectacle. C’est 
une imagination évocatrice de très 
grand style. C'est passionnant, 
tant et si bien qne chaque frag- 
ment de chaque scène de la pièce 
originale, ici de l'Avare, devient 
vivant, proche, attachant. 


Ce qui est on peu perdu, dans 
cette profusion d’informations et 
d’images, c’est l’enchaînement 
stricto sensu des faits, la montée 
des affrontements qu’avait organi- 
sée Molière. Mais pourquoi jouer 
ici les gardiens de la tradition ? 
Cette mise en scène apporte tant 
de choses, en échange, tant 
d’éclairages intelligents, tant 
d’horizon neufs, que Molière lui 
aussi y gagne. 


L’interprétation est, elle, moins 
convaincante. Cédant à une ten- 
dance actuelle, Planchon a confié 
des rôles à des visages que le 
cinéma et la télévision ont 
imposés au public. C’est un croi- 
sement dangereux, l’entrée du 
star-système médiatique dans le 
domaine du théâtre. Sans doute 
cela augmente-t-il la vente des bil- 
lets et l’inscription des abonnés, 
ce dont tout théâtre a besoin. 
Mais ces représentations de 
l'Avare prouvent, une fois encore, 
que cette «retape» a des fai* 
blesses. 


Le rôle de Mariane a été confié 


ft Philippine Leroy-Beaulieu, qui 
s’est fait connaître à la télévision 


et dans le film Trois hommes ex 
un couffin. Ce rôle est intéressant, 
car cette Mariane, nous dit 
Molière, a été enlevée enfant par 
des pirates, dont elle est restée dix 
ans prisonnière. Elle a dû en voir 
de vertes et de pas mûres. De 
mèche avec une sorte de femme- 
gangster (Frosine), cette 
Mariane tente d’épouser un vieux 


THEATRE DE LA HUCHETTE 


RHAPSODIE-BÉTON 


dû Gvzirç*}*, VJCHcL 
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culture 


CINEMA 


« L’AVARE », à Villeurbanne 


« INSPECTEUR LAVARDIN », de Qaiidé Chabrol 


Croisement dangereux 


Naissance d’un héros 


L’art de Roger Planchon, ou, 
pour être plus précis, le « traite- 
ment de choc Planchon», appli- 
qué à l'Avare de Molière, procure 
une fois de plus aux grands 
publics de Villeurbanne trois 
heures de magnifique théâtre. Le 
rideau se lève, et l'enchantement 
est déjà là. C'est la demeure 
(THarpagon : hantes et épaisses 
murailles décrépites, lucarnes 
sons les combles, mobilier sombre 
d’usurier, grandes a r mo ir e s où 
s'entassent les objets mis au clou 
par les nécessiteux qu’Hazpagon 
tient à la gorge. 


grigou, sous prétexte de sortir de 
la wvij M sa wiflman, qui avait été 
capturée elle aussi. Bref, Mariane 
est un rôle de caractère, particu- 
lier. Ce rôle n’est pas assez tenu, à 
Villeurbanne, parce que Philip- 
pine Leroy-Beaulieu, d’ailleurs 
très jolie et charmante, et sans 
mauvais aloi, n’est pas à son 
affaire sur des planches. Elle est 
là, elle sourit, c’est tout. 

Le rôle essentiel de Cléante, le 
fils d'Harpagon, a été confié à 
Pierre-Loup Rajot, qui, lin, n’est 
pas tout à fait un nouveau venu au 
théâtre, «nais qui n'y a jamais 
tenu un rôle de cette importance, 
et qui s’est fait connaître du 
public en jouant dans des films de 
Pialat, Sautet, Vergez, etc., des 
films branchés. Dans l’Avare, il 
n’est pas aussi inexistant que 


Mariane, et 3 a une présence très 
élégante et sympathique, mais il 
est tout de même on ne peut plus 
effacé, son Cléante reste indis- 
tinct. 


modeste, sans doute très savant. 
Mais le résultat est un fantôme 
(THarpagon, un mirage à contre- 


jour d’Harpagon. Manquent 
l'énergie, le magnétisme, la préd- 


Le théâtre l'emporte 


Venons-en à la tète d’affiche : 
Michel Serrault. II joue Harpa- 
gon. Les médias nous ont annoncé 
que Michel Serrault «retrouve le 
théâtre». U ne faut rien exagérer. 
Michel Serrault, c’est le cinéma, 
l’une des grandes stars du cinéma, 
c’est la Cage aux folles. Du mou 
dans la gâchette. Oh J que 
mambo, le Roi des bricoleurs, 
plusieurs films par an, depuis des 
années. Il noos a composé un Har- 
pagon étrange : prostré, déphasé, 
très très discret, presque absent 
C’est un jeu extrêmement fin. 



l'énergie, le magnétisme, la préci- 
sion, et surtout la «prise à bras-le- 
corps» dû rôle et de la pièce, qui 
ont fait que Jean Vilar ou Michel 
Aumont, par exemple, jouaient 
Harpagon et pas seulement son 
spectre, son ombre. Ceci dit, 
encore une fois, Michel Serrault 
se montre subtil, secret, et évite 
tout vedettariat, tout cabotinage. 

Alors la pièce va on petit peu 
de guingois, parce que ce sont les 
rôles secondaires, tenus par de 
vrais acteurs de théâtre, qui 
l’emportent C’est l’Anselme de 
Marcel Cuvelier, le La Flèche de . 
Wladimir Yordanoff, le Maître 
Jacques de Jacques Boudei, le 
Commissaire de Gérard GnÜlau- 1 
mat et aussi l’Elbe de Sylvie 
Orcier qui forme, avec le ri«wiH«» 
Pierre-Loup Rajot cité ci-dessus, 
un émouvant couple frère-sœur. 
N’oublions pas la grande Annie. 
Girard oL, dan» le rôle de Frosine, 
la femme-apache, toujours sobre 
et nette, mais ici handicapée par 
un costume t rop pas 

seyant. 

La publicité nous avait annoncé 
un « événement » : le grand 
acteur (oui, c’en est un) Michel 
Serrault dans l'Avare L’événe- 
ment, c’est que le public est 
content de voir, en personne, sa 
vedette, là, sur les planches. Mais 
la vérité, c’est que Roger Plan- 
chai, son décorateur, et une poi- 
gnée d’excellents comédiens de 
théâtre, ont réalisé an spectacle 
splendide à propos de l’Avare. 
une fête des sens et de l'esprit. ■ 
MICHEL COURNOT. 

■k An TNP, jusqu'au 6 svriL 


En 1984. Poulet au vinaigre toit 
galnÆ comme un mets de. choix el les 
métaphores culinaires, telles des. 
arabesques de crème Chantilly, jail- 
lissaient des stylos pour exalter le 
retour au s u ccès du « chef » Cha- 
brol et le révril de md roboratif 
.talent, égaré quelque temps ven des 
travaux^, alimentaires. Le poulet 
Poiret reprend aujourd'hui du ser- 
vice, et Fan est tout heureux de 
confirmer le verdict ; c’est un régaL 
Peu après avoirfait interdire la 
représentation d'une' troupe théâ- 
trale d’avant-garde, l’écrivain catho- 
lique Raoul Mans (Jacques Dacq- 
nune), can didat à F Académie 
française, est retrouvé nu, et mort, 
sur des rochers au bord de la nier. 
Ça fait désordre. L’inspecteur 
Lavardin, chargé . de Tenquéte, 
débarque donc à Dinan, et en même 
temps dans sa vie antérieure. La 
veuve de Mous, Hélène (Bernadette 
Lafont), est une c ap iteuse 

et distante, qu’H a jadis aimée et qui- 



ARTS 


SUR DÉCISION DU CONSEIL D’ÉTAT 


La réalisation des colonnes de Buren reste suspendue 


Les travaux de réalisation du projet Buren 
dans la Cour d’honneur du Palais-Royal res- 
tent suspendus : ainsi en a décidé le Conseil 
d’Etat, mercredi 1 2 mars, confirmant un juge- 
ment du tribunal administratif de Paris du 
20 février dernier. La décision relève que 
l’exécution des décisions ministérielles pour- 
rait entraîner des conséquences difficilement 
réparables pour l’intégrité de l'édifice et la 
conservation du site et que l’un au moins des 
moyens des parties paraissait de nature, en 


Tétât du dossier, à justifier l'annulation de ces 
décisions. 

Cette formule, traditionnellement 
employée en matière de sursis, ne permet pas 
de deviner lequel des arguments qui lui 
étaient soumis a paru sérieux au Conseil. 
d’Etat. Toutefois, en séance publique, le com- 
missaire du gouvernement ( 1 ) avait indiqué 
qne l'illégalité consistait, à son avis, en ce que 
les travaux n’avait pas fait l'objet d’une décla- 
ration au maire de Paris, en violation de Farti- 
de R 422-2 du code de Turbanisme. 


Les décisions juridictionnelles qui sont 
intervenues, rendues en matière de sursis, ont 
pour seul effet de paralysa* provisoirement 
l’exécution de décision administratives, et ne 
préjugent pas le fond de l'affaire, qui reste 
pendante devant le tribunal administratif de 
Paris. - . ; • i 


(1) Co nt rairement à cè qne sa dénomination sug- 
gère, le commissaire du gouverne meut ne repr ésente 
pas l' administration; c’est an contraire un membre du 
Conreû d’Etat qui conclut «n toile indépendance. 


L’affaire 


D y a quelques semaines, quel- 
ques mois, on pouvait se poser légiti- 


mement la 'question de l'oppor tu nité 
d’une œuvre d’art dans la cour du 
Palais-Royal, site à combien histori- 
que. Aujourd’hui, on n’en est plus là. 
La quation est ailleurs : c'est relie 
du droit moral de l’artiste bafoué, 
bien plus que n’a été bafouée 1 a 
commission supérieure des monu- 
ments historiques dont le ministre 
de La culture, Jack Lang, n’a pas 
suivi Tavis (0 le peut, elle n'a pas le 
pouvoir de décision) en choisissant, 
avec Faccord du président de la 
République, de réaliser dans la cour 
d’honneur, à la place du parking. 

Donc, une commande d’Etat, 
dont le chantier à une dizaine de 
jours de soi achèvement, a été inter- 
rompu - fl y a maintenant trois 
s e m ai nes — à la suite d’une décision 
dn tribunal administratif de Paris 


l’artiste, de plaint» pour atteinte à 
la législation sur la monuments his- 
toriques en recours pour non-respect 
de procéd ures, on n’a cessé de frei- 
ner, d’interrompre le cours d’une 
œuvre en train de se faire. But évi- 
dent : faire traîner les choses 
jusqu’au lendemain des élections. 

Gros dossier, pour le successeur 
de M. Lang. Triste affaire dont le 
tour politique n’échappe à personne. 
A travers elle, c’est toute la politi- 
que du ministère de la culture en 
faveur de l’art contemp or ain qui est 
visée. 


La rumeur du Palais-Royal 


Pouvoir juger vraiment 


pour non-respect de la procédure 
administrative : une déclaration 


d’ouverture des travaux auprès de la 
mairie de Paris, déposée tardive- 
ment. Dérision que le conseil d'Etat, 
à la fris juge et partie (pnisqu’fl 
siège au Palais-Royal) n’a pas 
contredite, mercredi. Sans que Fofl 
sache, aujourd'hui, si la travaux 
reprendront an jour. De pétitions en 
campagnes de délation à l’égard de 


ATRE NATIONAL 


eu ai liai 

En copRoducrioN avec Les Ateüers Contemporains 


ILE PARC 

Boïho Strauss» CUudE Réqy 
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Infiniment dommage, à un 
moment où, de l'étranger, on obser- 
vait avec beaucoup d’attention et de 
respect re qui était en train de se 
passa en France. En témoignent, 
entre a utre s, la signatures de direc- 
teurs et de conservateurs de grands 
musées européens et américains 
dont les vrix viennent s’ajouter & 
relia da nombreux intellectuels et 
artista demandant que l’œuvre de 
Buren soit terminée. Et que, enfin, 
on puisse en juger vraiment. Non 
pas comme elle se présente 
aujourd’hui, avec sa colonnes enca- 
puchonnées, le sol qui n'est pas posé, 
l’impossibilité de traverser sur la 
place, alors qull s’agit d’une œuvre 
organisée et conçue très précisément 
pour la circulation da piétons et 
dans un rapport avec le soôs-sol tout 
autant qne la surface {le Monde du 
1 “ février). 

Ne serait-ce pas la moindre da 
chosa que de permettre à Buren de 
se défendre avec sa meilleures 
arma : en livrant au public son 
œuvre réalisée. L'affaire du Jardin 
d'iti. de Du buffet — 3 avait gagné 
après des années de procès ne 
devrait-elle pas faire jurisprudence ? 

ŒNEVÏÈVE BREBftETTE. 


Depuis que l'hebdomadaire 
Minute, à la fin de Fan damier, 
prie le Figaro, en janvier, ont, 
Tuh amorcé, r autre véritable- 
ment lancé et développé une 
campagne contra la commande 
de l’Etat au plasticien Daniel 
Buren pour le Cour d'honneur du 
Palais-Royal, les visiteurs 
affluent sur le chantier. Les 
adversaires du projet étaient, eu 
début, presque seuls A se rendre 
sur les Keux. La proportion des 
partisans de rouvre a crû par te 
suite, de même que celle des 
curieux sens opinion préco n çue, 
qui, parfois, sont repartis en se 
déclarant séduits par ce qu*3s 
avaient vu. 


part, e Evidemment,- «-on 
entendu. 9 n'y a que desbou- 
gnoules pour travo3ler JcL Ça ne 
profita même pas mut Fran- 
çais la ........ 


Qu’un projet artistique suscite 
r intérêt la passion, la polémique 
même, rien de mieux. La façon 
dont certains adversaires du pro- 
jet ont sur place, i la cantonade 
ou en interpellant les ouvriers du ' 

chantier, exprimé leur hostilité, 
est plus inquiétante. « Ça no paut 
être que la travail d'un juif. Pes. 
étonnant, avec ce ministre juffet 
ce gouvernement de juifs! t ont 
entendu, par exemple. Daniel 
Buren et Iss étucSants des beaux- 

arts chargés de rép o nd re aux 
questions des visiteurs. 


Comment pourquoi la visite 
du Palate-Boya! est-e&e devenue, 
pour certains, l'occasion de 
manifest a tion s racistes et 
tout antisémites ? Comment est 
née, dans la cour que longe ta 
galerie d'Orléans, cette nouvelle 
< rumeur -d'Orléans ». qui 
n'accuse plus, comme en 
avril 1969 dans te préfecture du 
Loiret des commerçants juifs, 
d'organiser la «traite des blan- 
ches ». mais un artiste et un 
ministre, gratifiés de ta même 
«tare », de dflapider les fonds 
püb&cs «t de défigurer ta patri- 
moine ? 


Tous les trois jours, une dame 
âgée, bien misa, vient déposer 
sur la palissade une pancarte en 
carton avec ces mots : eJack 
Lang, sale juif, renda-nous nos 
sous 1 » « Il ne peut y avoir qu’un 
jud ou un nègre pour comprendre 
cette horreur ». affirmait haut et 
fort, un autre visiteur. 

Les ouvriers, qui ne sont d'aS- 
leurs pas maghrébins, mais fran- 
çais et portugais, en ont leur 


En semaine, les visiteurs de ta ; 
Cour d'honneur sont plutôt âgés, 
fis ont pu garder ie souvenir d'un 
thème antisémite d'avant- 
guerre, imputant aux juifs 
r« abstraction » et te «déca-? 
ctence» de fart moderne. L'un 
de ces vstteurs n'a-t-i pas pro- 
clamé son admiration pour Amo 
Broker, te sculpteur officiel du 
nazisme ? Mais tes autres, plus 
jeunes, pourquoi, dans le registre 
des irÿnapoastefes. som-flron 
certain nombre à choisir cdtas-' 
là ? ----- 


Spontanées ou provoquées 
par des agitateurs, les bouffées 
d'antisémitisme du Palais-Royal 

donnent à penser sur tes démohs 

que peuvent révéler, à droits, 
r éloignement du pouvor et la 
psspeethrede te reconquérir. . 


PATRICK JARREAU. 


avait dispsrtL STI est devenu, flic, 
c’ot pour tenter de la retrouver ; à 

qnri tiennent, les vexations. Dy a là 
aussi Claude, le frète d’Hélène 
(Jean-Claude BriaIy),quicolIe<> 
. tienne les yeux de verre et la 
minets « Véronique, treize ans, la 
fille d’Hélène, d’nn premier 
mariage. 

Lavànfin va bien rigoler, puisque 
dans son genre cfest untypevaiment 
' désespéré-’ STf était normal, un 
représentent normal de là ksH san- 
gloterait, peut-être même qu'il se 
flingnerait. Car» dans cette petite 
ville normale, balnéaire, calme, tout 
est faux, gbsühmieuL Fausses là 
p i st e s. faunes tes -apparences, et. la 
témrin^feux^évûlâHiiwn. La gar- 
çonmérés ont des faite.plafoàib, -et 
même les jeunes sont da faux 
jetons,, pour là' plupart lâches, 
'camés, salauds, véro ni q ue . - d’afl- 
feors, est une fausse mineure, et, la 
mût, elle quitté sa soquetta émou- 
vantes pour aller, danser au 
Tamaris— Ça n’est pas tout : même 
-tes cadavres sont faux parfois, et 
Hélène n’est sans doute pas aussi 

veuve qu’elle le errit. 

Alors Lavardizi, secoué par un rire 
intériemmcritermble, maître absolu 
de ce jeu bisauté, va gaiement pous- 
ser le men s on g e jusqu 'iFincandes- 
cence de sa propre vérité. Puisque 
dans ce monde Finnocence est 
"condamnée, retrouvons un instant 
notre pureté, et punissons celui qui 
mérite de.Fétre, surtout s’il n’a pas 
commis le crime. Un faux coupable 
" sera donc arrêté.. C'est Ce qu’oa 
appelle avoir une moralité. • 

.On le-uoit, la comédie est faCe, 
féroce, lézardée à souhait. Et 
Claude Chabrol, avec sou co- 
scéoariste Donnniquc Roulet, s’est 
d'évidence plongé avec délices dans 
ica « Folia bourgeoises » 1986. 
"Sade laissée, pour compte de ex 
polar palpitant, l'image. Terne, fau- 
chée, feuilleton tête. Exprès ? Four 
rendre crédible la divine dérive des 
personnages ? La ramener de force 
vers le réalité? . 

- D’où Ois s’évadent, grandioses, 
grâce à ja complicité euphorique da 
interpréta avec leur metteur en 
scène. Brialy, amoureux de sa 
Jaguar; brn dis ant avec un brio très 
mélancolique, la- petite Hermine 
dure, ùne voix de maternelle dans 
un corps de playmate ; Bernadette 
Lafont, la pétillante, muée mi Péné- 
lope p la ti née, figée sur sa méri- 
dienne dans une attente opaque. 

Et PoireU Le Mariow hexagonal, 
le splendide. Vif; gris, la solitude 
incarnée, s'attendent toujours, au 
pire et n’étant jamais déçu, fl ne 
joue paf un rôle, fl impose un héros- 
Claude Chabrol déclare déjà qu’il 
ne donnera pas à son poulet une des- 
cendance à la Ramba Qu’il aV aura 
pesde.Lavardin HL C’est sûrement 
pour nous faire peur. 

- DAMÉLE HEYMANN. 

★ Vba- la films nouveaux. 


■ I DENTITÉ ÉT CULTURES 
HISPANIQUES AUX ÉTATS-UNIS. 


- Un c oBoque orpriti par le COR 
lattnllf ripSimh i de i rch e nrha notd- 
■arfrir a fa es (ORNA-vrivcrrité Parta 
VB) ri ta Centre de wtenèa aube r- 


AmErta latine (OUCXAI^anhenhé 
Paite-III) a. Ben jusqu'au vendredi 
14 aura à la. Maison de r Amérique 
latine (217, bèu hvn rd Safe^Gormate, 
75007 -Paris). Seat notamment a rfm 

IhNterc latine aàx EtatMfete. 
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SUlSa: PE .PARIS organise, an acte 
-da «Featival da réel» i BcmAobc. 
— «toaagertfee dea grands magarinà 
dünfetmatien Affeafe -par te t ét MOo m 
wàae roaiajade de 197tià 1986. Vhjf 


taira praMte par ké&m 
ztea re mpa priSâts; TtB 
wnjSSts tons tes Jmn da 
22 taeares kaeata 
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CINÉMA 

« ELINI ée Prter Yates. 

Ntt Gage, joumaEns américain mané«tpèra de famèle, décida 
brusquement de retourner &Ua, laviiage grec de son enfance près de . 
b frontière albanaise. Sa mira Béni y fut tonnée et exécutés, on 
1948, pendant la guerre ctv3a. Nick vaut retrouver son «juge» et b 
venger. If veut aussi comprendre pourquoi Baoi «Test s acri fiée pour 
Mb enfant». Sans alla. Ma figuraient -'pu retrouver leur père eu 
sHnataMer aux Etats-Unis. 

Sans nécessiter une «double lecture»/ ce «m de Peter rata* dri • 
d'un roman autobiographique de Kchola&Gage, nia doit pas être pria 
dB travers. !! posas pour mtf-coriimuntote parce qu'on y montre les 
méthodes bratetes, inhumaines, des partisans de Fermée de Qbération 
(communs!»] en -lûtes contré Isa forças monarchiatob, et qui voient 

La fo nction na i re dont sera victime Boni G e t aa yi ann is — fiMs de 
monarchiste dont le mari a’estaxèé agît an staSn ia o fanatique. Vu 
fépoque.ça n'a rien cfétonnant Mais m est en droit de trouver 
monstrueux que,pour d e e r aieo n a idéoknê qu es.de s femmes grecques 
tient été réduites aux travaux, forcée, condamnées per des procès 
truqué», que dés enfanta a ie n t été arrachée à fours- parents «t 
envoyés,' sous' prétexta da fuir la. famine; en Albanie et 
Tc h écosl o vaquie. 

Peur Yates a re cons ti tué cette réafité d'une guerre enrite atroce, 
taüe qu'efa fut vécoe et raaaantie par Boni 

Digne et profondément p a thétique. Kate Nelfigan incarne ta 
soudaine révolte d'une Grecque contra la condftion frète «ne femmes 
par Jas hommes, tous les hommes (i cfltéd'aMs. Linda Hurt, acq ui se , 
alto, au commuésma, est-lé seule à navre un chemin s emblable)..' 
Kate Neffigan, c'est una Mme. Laissons corder nos. formas. Bfos (bot 
du bien. : 

** JACQUES StQJER. 

ér Vflgfcsfihatensa Bh riffcé. 

« ENEMY MM », de Wolfgang Peters® 

Quand las hom mes wront on paix sur terre. Hs co loni s ero m les 
galaxies et auront à combattre les peqpiesqurlesont précédés. C'est 
ainsi qu'un brava boy, qti fait exploser las v a is s eau x ennemis comme _• 
sur wi fifoper, sa trouve jooar las Robinson Cni&oëmK un» planète - 
ex trêmement hostile. Son Vendredi eét on Drec, lérord humanoïde, 
dont ai devine fo type négrtide sous le faciès écrasé, dessiné par im 
masque de plastique à éctitos et pustules, genre cagoute. 

Le Drac enseigne la sagesse au jaune imp a tie nt c ’ a8t •* b™» 
sauvage. Sac frères aont des esclaves, maltraitée par^ des piratas que . 
ron totèm. Pendent qu'és s'occupent des Dracs, Bs laissent les autres 
tronquées et en plus, fournissent des matières première» à bas prbe. 

Enemy Mne (Prix d* Anranoe 2 au -Festival tTAvoriaaü est une 
parabole Wmoyanta. Mtia, comme dans son précédant fflm, rHmtoin 
sans Un, Wolfgang Fetarssit compose une. imagerie de paysages - 
oppressants où s'étendent des couleurs brunes et que frappent 
brusquement des éclats da météoritas, das fulgurances d'orage, la . 
blanc mortel de la neige. 

c. a 

* Voir ks film» nouveaux. .* . 

« LINK », de Richard Franklin 

Taranca Stamp «« un anthropologue qui as passionne pour las 
afogasat étudia la tanaiiK Chtihon manquant ;(Unk) qui notm sépare 
de nos presque^ sembtabfos velu». Une ptipauaa-étudiwita, Jane (ta 
douce BfoMeth Stwe), Vient passer aea vacanoaa dans la maison 
gotivqw atisoUa qua.foproVonaur.posaèda au bord da la mer. Cast 
un vieux singe nommé Unie, qui raccuaile en qifoue de pie. Terénoe 
Stamp. qcé n'ast plus te bel anknti polyvalent da Théorème, est aaaar 
. inxwudantpour taieser entendre au téléphone qu'on de ces joua 9 va 
falloir ae débarrasser duc vieux». La «vieux» ne fentand pas de . 
eatts csBÜIâ et VS w retient sur la saui de la saSe de bairn devant 
Jane dévêtue, on ne voua, raconte pas ce qu'a lait .aux autres. Un 
sxeaBsRt Sm d’épouvante-, efficace et siteUigant, dans la Bgnée des 
Osoeox da létcbcock. Mtis le Ken qui unit l'homme au «mge rend ici 
fa fable plus prenante et pert u rb an te. Et pkis douteux que jamais le 
postulat tfinnocance du monda cfit c naturel S; même si la civiSsé, fa 
coRompo, rhumtiq. n'an sortant pas grànrfe. 

' • IA & 

* Varies Sms en cxctosivité. ; 

EXPOSITION 

Les eanaax à la Conciergerie 

La Caissa oatksntie des monument» historiques et des sites 
ç riaanta, an eobbontin avec la ministère da r urbanisme, du 
logement et das transports, jusqu'au 8 juin, è te Condergarfa, tsw 
exposition mtitiééc< Un canaL des canaux ». A travers les graviaaa, 
photos, destins et plans dTngénteure. maquette», «iw vidéo, fa 
întitem traverse phnfours tibefos «fhistoira depuis Sully et s mtenoga 
sur le rôle des canaux dans l'essor industriel, l'équipement 
hydraulique, r architecture et . .fa protection du patrimoine, fat 
tra n sports et te tourisme. 

* «aiïass fi&âs tssa 
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COMMUNICATION 


M. Georges Fillioud est nommé conseiller d’Etat 


.M- Georges FM, se crét ai re chargé des tedh 
niques de ht com— Icifion, a été nommé coasriBer 
tfÊtetparfocoMcadksM Mrtf ciyMe r CTBdllZnnia. 
M. rô oti, qti ne se présente pas an tteefl o as 
tégEsfatires dans son aactea Bef de ht Dr&æ, trouve 


ainsi use porte de sortie pour Taprès-16 mare. Le 
secrét air e d’Etat, qui a eu rang de ministre de mai 
1981 à mars 1983, ban été avant font cehti rpa aura 
nés en «erre la BferaBsatka» de la nffiotélévidfln eu 
France. - 


Le fidèle ferrailleur 


Füfioiid le gaffeur, FQUood le fer- 
raüleiir (contre roppotitk»), Fü- 
fiood ravaleur de cooleavrea_. Fîl- 
tiOOd fo miniam 

temple tt courtois, le m inistre qui 
n'mtcrvjent pas, respectueux de 
rutonomie des journalistes de 
TaudiovisBeL Et surtout, FîDioud k 
fidèle, le vieux compagnon du prés»* 
dent, membre aux premières heures 
-de ta Convention des institution» 
républicaines. 

Unefidffîté qui expEque, avec un 
tempérament porté aux «petite» 
phrases» exces si ve», sa capacité à 
défendre aujourd'hui ce qui, hier, 
était imposable ou néfaste, braque, 
au-dessus de hu, 3 sa a été décidé 
autrement. Le 9 mars 1984, il décla- 
rait qu’il n'était > absolument nos 
envisagé d’ouvrir rends à ta pttbli- 
cUfsur tes radios privées locales »; 
il défendait trois moi» plus tard la 
-loi, adoptée b 28 juin, qui fautori- 
sait.. «77 n’y aura pas, car II ne 
peut y avoir, de télévisions locales ». 
proebmait-â b 2 janvier 1985. La 
loi a été votée' en décembre au Parie- 


En mare 1984, 3 fustigeait, dans en 
article pour le Monde, bs • réseaux 
co mme rciaux (italiens) diffusant 
les mimes pr ogr amm es importés et 
médiocres ». En novembre 1985, D 
signait un accord avec M. Sflvio 
JD e rlus co m .i. 

4 L’imprudent! Dans le feu de 
l'action, pour montrer que cela 
avance, on an contraire pour donner 
le sentiment que k go uvern e m ent a 
bien les choses en main et né veut 
pu s les braquer, tonte une série de 


dfidantîoos ont donné parfois de 
son action Tapparcncc d’un mouve- 
ment brownien. 

fi faut dire â sa décharge que b 
politique de la communication n’a 
été organisée autour d’un pâb 
unique et fart, maîtri- 
sant à chaque étape des dossiers brû- 
lants. Parce qae France, la radio, b 
télévision, la presse, ne sont pas ou 
pas encore des dossiers comme les 
antres. L’économique et k culturel 
ne sont que secondaires. Le politique 
prime. Et M. Georges Fillioud s’est 
trouvé à chaque instant « coiffé » ou 
dessaisi par d’autres, à chaque 
étape, des principales innovations. 
La hn sur la presse, ce fut d’abord 
Matignon et M. Pierre Mauroy. 
Canal Rus, ML André Rousselet, 
ancien directeur du cabinet de 
M. Mitterrand. Le plan câble, 
M. L ouis Mexandeau, ministre des 
PTT. et M. Bernard Schreioer, 
« Monsieur Câble ». Le soutien aux 
industries audiovisuelles fut l’affaire 
de M. Jade Lang, le ministre de la 
cnitnre. Quant â l'ouverture aux 
télévisions privées her tzi ennes, k 
président lni-méme._ Si l’on y ajoute 
la concurrence avec la Haute Auto- 
rité, qui entendait bien «exister » 
elle anssx, que restait-il au secrétaire 
d’Etat? 

Et pourtant, Hans la continuité, 
une politique audacieuse s’est mise 
en {riace, rompant avec la frilosité et 
les blocages antérieurs, ouvrant la 
voie â un développement « i la fran- 
çaise» de la audio- 

visuelle. M. Fflliood et son équipe 
n’y sont tout de même pas étrangers. 
EUe a Mm radias libres, ouverture. 


rupture avec te monopole, encoura- 
gement à l’action, qualité du service 
public, etc. 

ML Georges Fillioud, mal-aimé de 
la politique ? Peut-être. Après 
1’échcc à Romans, aux cantonales de 
mars 1982, il avait présenté sa 
démission au président Refusée. 
M. Mitterrand avait besoin de ce 
bagarreur, qui savait si bien « alte- 
rner * l’opposition dans l'hémicycle. 
Au pont parfois de se laisser empor- 
ter par son talent de tribun. Le 
24 janvier 1984, S provoquait la 
tempête â l’Assemblée pour avoir 
déclaré : « Ce sont les mêmes repré- 
sentants du peuple - je mets 
l'expression entre guillemets »... 
Une maladresse de plus... 

YVES AGNÈS. 

[Né le 7Juii]et 1929 à Lyon, 
M. Georges Fmkwd est licencié en droit 
et diplômé de. Centre de formation des 
journalistes, où il a été e n se i gnant 
Grand reporter, puis rédacteur en chef 
adjoint d'Europe 1, 3 a été membre du 
comité exécaw do t» Fédération de la 
gauche démocrate et socialiste 
(FGDS), étiquette soas laquelle 3 est 
€bt député de la Drûme en 1967. Batm 
en 1968, 3 est élu conseiller général de 
Rom&m en 1978, puis & nouveau dépoté 
de 1973 i 1981 ; U est maire de Romans 
de 1977 à 1983 (3 ne se nrorésentaîl 
pas). Il a été par deux fois vice- 
président de la Délégation parlemen- 
taire pour la raÆodi/Fusioo-tflévisior 
française. D était délégué de M. Mitter- 
rand pour la campagne de 1981, après 
avoir été l’assistant du premier secré- 
taire du PS pour l'information et le 
directeur de la publication de Riposte. 
U est m ini s tr e de la communication 
ciang les deux premiers gouvernements 
de M. Pierre Mauroy, secrétaire d'Etat 
«farns le troisième (mars 1983), et dans 
le gouvernement de M. Laurent 
Faons.] 


• Départs du cabinet de M. Fil- 
lioud. - Après M. Robert Lafood, 
conseiller technique, nommé à Télé- 
diffusion de France, M. Patrick 
Intima, directeur du cabinet du 
secrétaire d'Etat chargé des techni- 
ques de la communication, a été 
nnwwné ministre plénipotentiaire, 
pus directeur des projets et des opé- 
rations de développement an minis- 
tère des relations extérieures (coo- 


pération et développement), en 
remplacement de M. Christian Jou- 
diou. 

M Roger Caracacbe entre â 
Radio-France comme responsable 
du développement des produits 
dérivés. D’autre part, M. Bernard 
MSyet, *«ew-n directeur du cabinet 
de M. Fillioud et ancien président 
de la SOFIRAD, a été nommé 
consul à Los Angeles (Etats-Unis). 


SELON N. JÉROME SEYDOUX 

Le Consortium européen de télévision 
produira cent heures de fiction en 1987 


« Citait notre objectif, 
notre obsession depuis la 


m 



Ç " La grande tuerie du rire. 

A TU* 

On se tort, on se trémousse, 

on se tortille de rigolade ! " 

Mi 

Fuir ic^ GRAlNVilLE 


usd 


presque 
création 

de la « 5 ». Il fallait s’associer, se 
regrouper à l échelon de l’Europe 
pour produire des fictions, des 
séries et des films. La constitution 
du Consortium européen pour la 
télévision c ommer c i ale représente 
donc à nos yeux un acte majeur. » 
Ccst M. Jérôme Seydoux qui parte. 
Le PDG de la « 5 » a donné quel- 
ques pré cû â nn s. m e rcre di 12 mare, 
sur la société dont 3 avait annoncé le 
principe, la veille, dans les colonnes 
du Monde, et à laquelle k gouverne- 
ment a décidé d’octroyer deux des 
canaux du satellite TDr 1. 

La vocation du consortium ? 
* Qu’on ne s’v méprenne pas. 
déctae-t-ü. Le but du groupement 
est avant tout la production com- 
mune de programmes. Une produc- 
tion de qualité, à des coûts suppor- 
tables pour chacun des partenaires, 
et destinée à enrichir notre propre 
chaîne. » Sa structure ? Une société 
de droit luxembourgeoise, avec un 
capital devant atteindre 50 minions 
de derilars en 1987. Pour le moment, 
quatre partenaires : l'Anglais Robert 
Maxwell, ITtalîen SQvio Berlusconi, 
rAflemand Léo Kirsch, te Français 
Jérôme Seydoux et bientôt, avec la 
t Révision espagnole, un cinquième. 
Une présidence tournante ; la pre- 
mière — pour dix-huit mois — reve- 
nant è M. Maxwell. 

Le satellite ? * CM plus à tris 
long terme. Four le moment, sim- 
plement du prestige, et tut supplé- 
ment de couverture. Ce n’est pas lui 


qui a provoqué la création du 
consortium, mais bien l’existence de 
ce dernier qui a justifié l’accession 
au satellite D’ailleurs, l’exploita- 
tion des canaux restera marginale 
pendant un bon moment, l’audience 
étant très faible et ne nécessitant 
pas la création de programmes ori- 
ginaux. * 

L’un des canaux devrait diffuser 
dans un premier temps un pro- 
gramme italien composé à partir des 
chaînes de M. Berlusconi ; le 
seoond, un programme anglais à par- 
tir de produits de M. Maxwell 

Pour l’heure, ce qui importe au 
patron de la « S », c’est l'amorce 
d’un pôle de production européen, 
attendu, estime-t-il, pu- l’ensemble 
des partenaires et destiné â produire 
dès 1987 plus de cent heures de fic- 
tion. « Bien n'empichera le consor- 
tium de s’associer pour tel ou tel 
projet avec un ou plusieurs parte- 
naires, explique M. Seydoux. Mais 
toute décision de production se 
prendra, à l’unanimité des cinq 
membres. » • 

Quatre projets sont déjà lancés 
pour 1986 : une série télévisée de 
treize heures, tirée du roman de 
Simone Signoret « Adieu Volodia », 
et au prix de 800 000 dollars 
l’heure ; une « Vie d’Hemingway • 
en sept heures, qui pourrait intéres- 
ser le marché américain : et un feuil- 
leton de quatre heures sur 1e pilote 
automobile italien Nuvolari. 

A. Co. 
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m M. Alain Ayache rachète 
• Spéciale dernière ». - M. Alain 
Ayache, PDG de l’hebdomadaire 
le Meilleur et de deux journaux 
d’annonces légales, a annoncé le 
12 mars qu’il rachetait le tri- 
bebdomadaire Spécial dernière. Ce 
dernier fait état d’une diffusion de 
370000 exemplaires le vendredi et 
de plus de 160000 exemplaires les 
deux autres jours. M. Ayache, qui 
veut totalement transformer la for- 
mule de Spécial dernière, l'avait 
créé en 1969. D l’avait vendu an 
groupe Week-End, qui l’avait 
ensuite cédé au groupe Castel-Ici 
Paris, auquel M. Ayache l’a racheté. 


L'AFFARE DU RACHAT DU 
«PROGRÈS» RENVOYEE 
AU 7 AVRIL 

Match nul? En renvoyant, au 
7 avril, les deux parties qui s’affron- 
tent autour du Progrès de Lyon (te 
parquet et les avocats des syndicats 

de journalistes d’un côté, tes avocats 
deM. Robert Hersant, de l'autre) et 


en leur demandant de eomf 
leurs informations, 1e tribunal de 
commerce de Paris les a mises dos à 
dos. Un jugement au fond est impos- 
sible, eu l’état des conclusions four- 
nies, a précisé le tribunal, le 
12 mars. 

Le contrôle du Progrès par 
M. Hersant? Il existe bel et bien, se- 
rait tenté de dire 1e tribunal, puisque 
M. Hersant et deux autres représen- 
tants de la Socpresse siègent aux 
conseils d’administration des so- 
ciétés Delaroche et Progrès SA. 
Toutefois, contrairement i ce que 
plaident 1e parquet et les avocats du 
SNJ et de la CFDT, « aucune 
preuve de l'acquisition n’a été sou- 
mise - an tribunal, et les •docu- 
ments sociaux rends à M- Paul Pa- 
clot, le mandataire de Justice 
nommé le 14 janvier établissent 
qu’aucune cession n’a eu lieu ou 
tout le moins n’a. été régularisée ». 
En outre, te dépassement illicite par 
M. Hersant et son groupe de presse 
des seuils de diffusion autorisés par 
la loi sur la presse du 23 octobre 
1984 n'apparaît pas •établi en 
l’état », notamment en l’absence de 
• données chiffrées qui ont servi de 
base à l’avis » de la commission 
pour la transparence et le pluralisme 
de la presse; présidée par M. Henri 
Caillavet. 

Mais 1e contrôle, antérieur à la loi 
de 1984, du Progrès par le Dau- 
phiné libéré de M. Hersant, qui ren- 
drait l’opération de rachat licite, 
comme l'indiquent les défenseurs de 
M. Hersant est loin d’être prouvée. 

Après trois mois de procédures, 1e 
tribunal a donc décidé d’ajouter 
quelques épisodes supplémentaires. - 
A ce stade du dossier, les avocats 
des syndicats de journalistes accu- 
sent le parquet - et donc le gouver- 
nement — de n’avoir pas apporté 
d’éléments suffisants établissant le 
dépassement illégal des seuils de dif- 
fusion par te groupe Hersant. Ces in- 
formations sont pourtant disponibles 
auprès de la commission Caillavet. 

Les avocate de M. Hersant ne ca- 
chant pas, quant à eux, leur satisfac- 
tion de voir l’affaire renvoyée au 
7 avril. A cette date, une nouvelle 
assemblée nationale sera élue... A 
cette date encore, M. Hersant sera 
sans doute député de l’Oise. 

Entre-temps, le 13 mars la com- 
mission Caillavet doit rendre son 
premier avis sur te montage finan- 
cier proposé, autour du Progrès par 
M. Hersant. Mais cet épisode sem- 
ble aujourd'hui dérisoire. Sous les 
apparences du match nul, le vain- 
queur semble déjà avoir gagné aux 
points. 

Y.-M.L 


r-A ÉCOUTER 

La leçon de Fernand Braudel 


Toulon, 1707. Les ruelles 
étouffantes, la darse et l'arsenal, 
les jardins plantés d* orangers, tes 
cfisputes des marins. Le décor 
est planté ; tes acteurs entrent 
en scène. A l*Est, tes Piémont»», 
emmenés par le «magnifique » 
prince Eugène et le duc de 
Savoie. « qu’a tes yeux plus gras 
que le ventre » ; ils ont passé le 
col de Tende le 1* Juillet, tra- 
versé le Ver le 7, assisté à un 
Te Deum à Fréjus et sont, le 24, 
au pied des remparts de Toulon. 
De l'autre côté, prêts à soutenir 
te siège, le maréchal de Tessé. 
c un dur à cuire ». et te marquis 
de Langeron, eun vieux de la 
Mfoète » qu commande la flotte. 

En acceptant, l’automne der- 
nier, peu avant sa mort, da don- 
ner une leçon d'histoire & des 
élèves du collège Alphonse- 
Daudet de La Valette et m choi- 
sissant de leur raconter cet épi- 
sode oublié de te guerre de 
succession d’Espagne, Fernand 
Braudel a sais) l'occasion de pro- 
noncer un ultime c discours de te 


méthode». C’est ce document 
étonnant et émouvant que dif- 
fuse France-Culture. 

En une heure, l’apôtre de la 
e longue durée » et des grands 
espaces renverse allègrement les 
clichés. Enthousiaste et pédago- 
gue, érudit et complice, il déroule 
avec malice le récit picaresque 
du siège de Toulon, ses épi- 
sodes, ses rases, ses rebondisse- 
ments. Mais s'il multiplie à plaisir 
tes gros plans, c'est pour mieux 
élargir le champ, s'il détaille le 
«point» — Toulon, 1707, — 
c'est pour mieux renvoyer au 
« corde » qui l'englobe — Tétât 
du monde au début du dix- 
huttiàme siècle, les alliances 
européennes, le commerce avec 
T Amérique... Et pour démontrer 
avec passion à ses élèves d’un 
jour que la longue durée n’abolit 
ni l’événement ni le hasard. 

GÉRARD COURTOIS. 

* ->La leçon de Fernand Brau- 
del -, France-Culture, vendredi 
14 anus, à 20 h 30. 


NOUVELLES IMAGES 
ET TÉLÉVISION 


Conférences et projections 
avec 15 chaînes de 10 pays 

awm.4,AMBWEZmCW&£B0Tl.mAi£iMmmNŒ5,lïl. 
RiïBF, m* FR 3, Fm, THAMESTV, LWT. CANAL + ET DIGiïAL PRODUCTIONS, TDl 
S0GnECNffl®(SWIA^C/yffWNVB)E0/V0lR 
DU LUND1 17 AU JEUDI 20 MARS, de 9 h à 13 h, à la SACEM 

Inscriptions: per session, 800 F HT- Forint 4 «rasons, 2 500 F HT 



Réservations : IMV/PARH2WH, 78. Cftampettysées. 75008 PARS 
TéL : 45-63-2&-C3. 45^3-23-53 -Tétex : 642 181 F 


fC?- 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LES LARMES AMÈRES 1»! 
PETRA VON KANT, Lneenndfc 
(45*44-57-34), à 18 béons. 

UES JUSTES, Odéon (43-25-70-32), i 
20 h 30- 

PEAU D’ANE, par le TbOtre dm 
Nombre d*Qr, de Chambord, 

20 h 30. 

QUEL AMOUR, Petit Odéon (43-25- 
70-32), 18 h 


Les salies subventionnées 


OPÉRA (4732-57-30), 20 h :Médéc. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (4246-10-20). 
20 h 30 : le Menteur. 


CHATLLOT (47-27-81-15), Onuri Tbéi- 
tre : 19 b 30 : le Parc ; Théâtre Cémfcr : 
20 b 30 : Madame de Sade. 


ODÉON (43-25-70-32), 20 b 30 : les 
Justes, d'A. Cames. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 fa 30 : 
Quel amour, de M. Boudon. 

TEP (43-64-80-80), 19 h: Oncle Vania. 


BEAUBOURG (42-77-12-33) DOmIb- 
RhcobItm : Rencontres franco- 
jjf r aw lqnn 1T ti 10 Pl*llr nninrrnn rira 
exigences éthiques dans la vie politique ; 
20 b 30 : Loties sociales et consensus; 


18 h 30, T Algérie : actualité politique et 
sociale ; 18 fa 30, Vienne 1918-1938 (an 


Café viennois) ; CUns/VWo-Vidio- 
IaConnatloB, 16 h : Conversation- 
r en co ntre avec G. Mcndd, de G. Choo- 
cban; 19 fa : La vie a ses débuta, de 
D. Savyer; La trois cerveaux, de 
G. Tbérien ; VMIo-MimW 19 h : Aida, 
de Verdi ; Cinéma du îéd (8- Festival 
international de films ethnographiques et 
sociologiques) : 1 4 h à 20 h 30: se rensei- 
gner pour la programmation an 42-78- 
37-29. 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (42- 
61-19-83). 20 h 30 : Ballet de l'Opéra de 
Shanghai (Les chants dn Phénix snr le 
mootTchi). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
20 b 45 : le Dragon ; 18 h 30 : J. Gafway. 

CARRÉ SH-V1A MONFORT (45-31- 
28-34), 19 fa 30 : BnjazoL 


Les autres salles 


.AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17), 
20 h 45 : Terminus HdpnL 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (4208- 
77-71 ), 20fa 30 : Lüy et Lily. 

ARCANE (43-38-19-70), I : 20 fa 30 : 
Jakfco IBu son anniversair e; Il : 21 b : 
Zoostoy. 

ARTS HÉHERTOT (43-87-23-23). 21 b : 
le Sexe faible. 

ATHÉNÉE (47-4267-27). Sade Cfcr 
Bénud, 20 h 30 : LTndkn cherche le 
Brome. 


BASTILLE (43-57-42-14). 21 fa : 40 pav- 
sages fixa pour piano: 23 b : lande 


saga fixa paor piano; 23 b : In» 
Nights. 

BOUFFES DU NORD (4239-34-50), 
20 b : le Mahahbaiata. 


BOURVIL (427347-84), 20 b : Pu deux 
eue ; 21 b 30 : Ven a marr_ez 


CAFÉ DE LA GARE (4278-5251) . 20 b : 
Rififotn dans la labours ; 22 b : La 
mort, le moi, le nœud. 

CARTOUCHERIE, Tb. dn Sokfl (487* 
24-08), 18 b 30 : tTfistcme terrible mais 
inachevée de Norodom Sthanonlr. roi dn 
Cambodge: Tempête (43-28-36-36), 
20 h 30 : Passions. 

CITÉ INTERNATIONALE (4888 

38-69), Grand Théâtre, 20 b 30 : Let- 
tres d’nn inculpé ; La R eu être, 
20 b 30 : Yra. peut-être ; Galerie, 
20 h 30 : La Casa de Bernante Alba. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42 

4341), 21 b : Revins dor mir I l'Ely- 
sée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24) , 21 b : L'&ge de mon si e ur 
est avancé. 

COMÉDIE ITALIENNE (4221-2222), 
20 h 30 : la Intrigua «T Arlequin et 

Cokunbîne. 

COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11), 
20 h 30 : Richard Wagner ; 22 b : Imer- 
viouve. 

DAUNOU (4261-69-14). 21 b : An 
secourt, dfc me veut. 

DÉCHARGEURS (42-36-00-02), 

20 h 30 : Procès d'intenti o ns. 

DIX HEURES (460607-48). 20 h »: la 
Femme assise; 22 h : l'Homme de 
parenthèse. 

DjX-HUIT-THÉAT RE (42-26-47-47), 

21 h : Un amour inconnu. 

ENSATT (48-74-44-30), 20 h 30 : Agn- 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (42-96-29-35), 20 b 15 : 
Toho-Bahnt 2; 21 h 45 : An suivant; 
23 fa : La jeux de la naît. 
BLANCS-MANTEAUX (4807-15-84), L 
20 b 15 : Aieuh - MC2; 21 h 30 : la 
Kamikaze de l’Oncle Sam; 22 b 30 î 
l'Etoffe da blaireaux. - IL 20 h 15 : les 
Sacrés Montra ; 21 b 30 : Sauvez la 
bttés f emm e s ; 22 b 30 : Deux pour le 
prix d’an. 

CAFÉ D'EDGAR (43-2005-11). L 

20 h 15 : Tiens vofiâ deux boudins; 

21 b 30 : Ma ngeus e s «Tbomma; 22 b 30 : 
Orties de secoua. IL 20 h 15 : Ça ba- 
lance pu mal; 21 b 30 : le Chromosome 
cbatouOeux ; 22 h 30 : EOra non veulent 


GRENIER (43-80-68-01), 22 b : Poste 
xuto-psy. 

PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 h : La 
oies sont vaches; 22 b 15 : Nous, an 


EPICERIE (42-72-23-41), 20 h 30 : La v» 
est un «mge. 

ESPACE KIRON (43-73-50-25), 20 h 30 : 
Franck Eisa. 

ESSAION (42-78-46-42), 19 b : Un amour 
fnfmi 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (4349-39-20), 20 b 30 : 
Mortâcrédh. 

FONTAINE (48-74-74-40), 20 h 30 : ks 
VfeiDa Damas. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (4822- 
16-18). 20 b 45 :1a Gagne. 

GALERIE 55 (43-2663-Sl). 20 h 30 : The 
Fantastickx. 

GRAND HALL MONTORGUEDL (42- 
96-044)6), 20 b 30 : Un destin d'Eury- 
dice. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4827- 
8841), 21 fa: floue. 

HUCHETTE (43-26-3699), 19 fa 30 ; la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 
21 b 30 : Rhapsodie Béton. 

LA BRUYERE (48-74-76-99), 21 fa .- 
Largo Desofauo. 

LIERRE-THÉÂTRE (4346-55-83), 
20 h 30 : D'amour et d'eau froide. 
LUŒRNABE (45-44-57-34). L 18 b ; 
Les- larme* amères de Potra von ; 

20 b : le Chien sons la mimiterie : 

21 h 45 : le Complexe de Stanley. - IL 
19 b : PitfftwtîibigM ; 20 h 45 : Témoi- 
gnages snr Ballybcg. Petite suBe : 
21 h 30 : Ceux qui v i v en t sont ceux qui 
luttent. 

MADELEINE (424547-09), 21 h : 

f'nrnmm *■ ntnl cnN-tntti 


POINT- VIRGULE (42-78-67-03). 
20 b 15 : Moi je craque, ma par e n t » m- 
q acnt;2 1 h 30 : No» désira font désordre. 
SENTIER DES HALLES (42-36-27-27). 
20 h : La baignoire qtd venait dn froid. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45). 21 fa: Touche paâ mon vote. 

DEUX ANES (46-06-10-26), 21 b : b 
France an cbïr de rame. 


Le music-hall 


BOUFFÉS PARISIENS (42-9660-24). 
20 h 30 ; le Grand Orchestre dn Sptea- 

AL 

CAVEAU DES OUBLIETTES («83* 
9497), 21 h : Chansons françaises. 
CENTRE MANDAPA (454941-60), & 
20 h 30 : Trang Hnang Hain. , 
DEJAZET TLP (4887-97-34), 20 b 30 : 
Talib. 

ESPACE KIRON (43-73-50-25), 20 h 30: 
G. Parking. 

GYMNASE (42-46-79-79), 21 b 1 TL Le 
Lun». 

OLYMPIA (47-42-25-49), 20 fa 30 ; P. 
BacbefeL 

MÉCÈNE, 22 h :P. Md*. 

Selle MX. ÜNG, 20 h 30: Chants tradi- 
tionnels et danses de Madagascar. 
TROTTOIRS UE BUENOS-AIRES (42- 
6044-41), 22 b 30 et 24 b : Coarteto del 
centenario ; 20h 30 : Ramera 
ZENITH (42-45-1 1-22), 20 b 3Q : Renand. 


‘ .11.*. 


1 ^ 





MARAIS (42-7803-53), 20 h 30 rFEla'- 
ni Mai. 

MARIE-STUART (45-08-17-M), 

20 h 30 : Souvenirs de soleil : 18 h 30 : 
b PrtBdent ; 22 h : CaswPipc- 
MAR1GNY (42-564)441). 20 h 30 : Napo- 
léon. 

MATHUSINS (42-65-904)0). Grand* 
Sade, 21 fa : le Résident. 

MICHEL (42-65-35-02), 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MKHOIHÉRE (4742-95-22), 20 fa 45 : la 
Prise de Bergèp-Zocan. 

MOGADOR (428545-30), 20 b 30 : b 
Femme An bonfangw. 
MONTPARNASSE (43-2089-90). 
Grande Salle, 20 fa 45 : tes Gens d’en 
face. Petite Sale. 21 h : Ftédétte ri 

Voltaire. 

NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
(4381-11-99), 20 b 30 : la Pantbére 
repentie- 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 h 30 : 
De doux dingues. 

ŒUVRE (48-7442-52), 20 h 45 : rEsca- 
Hcr. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). 20 b 45 : 
Voisin, vnsine. 

P E T I T PALAIS DES GLACES (4607- 
49-93). 22 h 1 S : Etranger dans la nniL 
POCHE (454892-97), 21 h : l'Eoona- 
ftenr. 

PORTE DE GENTOXY (4580-20-20),. 
20 h 30 : Deux trous rouges au côté 
droit. 

PUT IN 1ÈRE (428144-16). 21 b : Mimie 
enquête d'hauteur. 

SAINT-GEORGES (48-788347). 

20 h 45: Faisons on rêve. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93). 21 h : Nuit d’ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
23-35-10), 21 h : te Confort InteQeetnoL 
T AI TH. D'ESSAI (42-78-10-79). I : 
20 h 30 : tes Chaises. 

TEMPLIERS (42-78-91-15), 20 b 30 : 
Hétel Azur. 

THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02), 

20 h 15 : tes Babsa-eadra ; 22 b : Nous 
eu lût où on nous dit de faim. 

THÉÂTRE DE L’ESCALIER D'OR (48 
23-15-10), 20 h 30 : L’assaut on qua- 
rante ans d’absence. 

THÉÂTRE DE FORTUNE, 21 h : h 
Dame de Monsieur. 

THÉÂTRE GREVIN (42468447). 

21 h ; Les carottes sont caitre. 
THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUB 

(46-334865). 20 h 30 : Astzo Fdflks 
Show. 

TH. 13 (4588-1680), 20 b 30 : le Veflknr 
denuiL 

TH. NOIR (434691-93), 20 b 30 : Beo- 
kou de trais côtés. 

TH. PARIS-CENTRE (4647-50-50). 

21 h : Ella naos pariaient d’amour. 

TH. PARIS- VUXETTE (42020288), 
21 h : Finalement. quoi. 

TH. DE LA PLAINE (4842-32-25), 

20 h 30 : Soudain Tété dernier. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4607-37-53). 20 h 30 : te Tombeur. 
TINTAMARRE (4887-3382). 20 b 15 : 
te Bal de Néandcrthal : 21 b 30 : Lime 
crève l'écran. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
7080). Grade Salle, 20 b 30 : le CW ; 
18 b 30 : Jacques le F atalist e . - Petite 
Suite, 20 h 30 : Pour un onï on pour no 
non ; 18 h 30 : Voyage an bout de la 
nuit. 

TH. DU TEMPS (4385-1088), 20 h 30 : 
Electre. 

TOURTOUR (48878248). 18 b 30 : 
Gringoira ; 20 b 30 : Agatha ; 22 h 30 : 
Sale affaire dn sexe et de crime. 
TRISTAN BERNARD (45-228840), 

21 h : tes Aviateurs. 

VARIÉTÉS (42-330992), 20 b 30 : tes 
Dégourdis de la 11*. 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26.20 

Pour tous renseignements concernant . 
l'ensemble des programmes ou des salles .... 

. Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation «t prix préférentiels avec la Cort» Gub 


ASTÉRIX ET IA SURPRISE DE 
CÉSAR (Fr.) : Grand Pavois, 15* (48 
5*4685) iCklypsa. 17* <48861843). 
LE RASER DE LA, FEMME ARAI- 
GNÉE (Bris, va) t Saint-Ambroise, 
II* (47-0089-16); Rialtq, 18(4607- 
8781). 


MON BEAU-FEËKE A TUÉ MA 
SŒUR (Fr.) : FornmOrkait-Expreaa, 1- 
(42-3342-26); RtcbeKee. 2- (4283- 
T 56-70) ; Impérial, 2* (4732-72-52) ; 
HsratefcuiH 6* (4683-79-38) ; Cofisée, 
8-. <43-59 8946); BerëDe, IL*. (4307- 
5440); Fanvwte. 43- (43-31-5686) ; 




Jeudi 13. mors 


La danse 


CAFÉ DE IA DANSE (4387-05-35), 
20 fa 30 : te Csenr suspendu. 

PALAIS DES CONGRÈS (4266-20-75), 
20 h 30 : Ballet dn XX* siècle (k 
Qskcoms). 

THÉATRE-14 X4VL-SERREAU (4545- 
49-77), 20 h 45 : Aat^odea. 


Opérettes 

Comédies musicales 


CASINO DG PARS (42882089), 
20 fa 30: Black and Bine. 


Jazz, pop, rock, folk 


ARC, Grand AmUtarinm (47-2381-27), 

20 h 30: R. Kuhn. 

BASER SALÉ (42-33-37-71). 23 b : 
F. Lo ck wood. J.-M. Jafet, F. Cuwtxiuïn. 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
6585),21h30:J. Müliet. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24) , 22 b : Axaqnita.y n mriao. 
GIBUS (4780-7888). 22 h :Ex Teens. 
MONTANA (45489388), 22 h : Sophis- 
ticatod Latfiès. 

MONTGCHJFIER (4584-9580), 22 h : 
S.GncranlL 

NEW MORNING (45-23-5141), 21 h 30 : 
CWabon. 

PETIT JOURNAL (43-26-2889), 

21 h 30:0. Frime. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 b 30 : F. RUfaac. 
PHIL’ONE (47-7644-26), 21 h 30 : SÔ- 
réa Fierii de Dan. 

SLOW CLUB (42-3384-30), 21 h 30 : 
R.Fonseqno. 

SUNSET (42814660). 23 b : A Hene 
- Tria 

LA VIIXETTE, Graate VUt (4884- 
40-26) : Orchestre national de jazz. 


La Table Voté, 22 b : Quatùer â corda 
Sophia lies Lcd ' Ladies (Schubert, 
Mozart-.). 

Th. «tes Champs Elyxf ci, 20 b 30 : Orcha- 
tre if* Fian ce, 'dir. V. Neumann 

(Liszt, MaMer). 

RadU-naioe, AnGtenhsm 106, 19h : Ate- 
lier da dnsa de Radio-France, (fie. 
G. Rafaël (Xemüâs, P»y. Reibd). 

SaBe Gxvran, 20 h 30 : Balbi-Momard 
(Scfanmano, Schubert—) ,. 

Busffique Ste-Oot9de, 21 h : La Arts Qo- 
«t™»»» Mr w Pii riii i g (Charpentier). 

Hl de Ig BastBIe, 23 h : Insidc NïghL 

Cadre cnit, caue dk u . 20 h 30 : L. PhiHppe 
(Brady, Lee, Drimssy_). 

SaBe Cartot, 20 b 30 : Quatuor de sam- 
pbooa J^Y. Fouzmeau (Mozart, Webes; 
Pascal-.). 

CkapeBe St-Pfcrre, 20 h 45 : Ensemble 
vocal et instrumenta] Antaa (Bach, 
HuAwif n i [ Td mini L»» ) - 

Egfisc St-Edow dn Mont, 20 b 30 : 
Chœur et orcfaotxe de TEcoIe «nrmate 
sapérieore, <fir. P. Holner (Mozart). 

Egfise St-Médard, 21 b : Ensemble Méta- 
morphoses de Paris, dir. M. Bcxnbon 
(Dn Cannoy, J. Mouton) . 


Reflet-Babac-Op&a, 8- (456M060). 1 

UE BATEAU-PHARE M-» T jo .) 
GaumoBt-HaUes, 1* (428749-70^; , 
Saint-Geimain-do-Prà, 6* (42-22- 1 
87-23); Cofisée, » (43892946); 14- 
JiriQet BastHte.ll*(43-57-9081);Eac*- 
riaL 13- (4787è28-84) ; 

Gamnontr^unaaa.^ (43-35-3040). 
BXRDY (A- vxv) : Qumtette. S- (46-33- 
79-38). 

LES B3SOUNOURS (A- vX) : George-. 
V, 8* (45-624146) ^ SaâttAmfaraae, 
11» (478089-16). ' 

BLACKOUT. (A, *xrr)-T Bofijnmd 
Boukvaid, 9* (47-70-1041). •. 

BRA23L (Brit, va) ; Pnbficii Mitigntm. 
8- (43-5981-97) ; Vm m km, 14* (43- 
20-30-19). 

CANEVAS LA VILLE ^t.) :U*op«, >: 

(43-268485). ... ’ 

CHORUS ÙNE^ VL. : UGODnatoo. 

6* (42-25-10-30) ; UGC4»ûq*ByiéeC 

8* (43-62-20-40). t- V.f. : tiGC- 
Mcctpamaac, 6* (45-749494). ' 

CHRONOS (à;) : La Géode, I9' (424J- 
6680). 

COMMANDO (*f) (A^V90 - G^rTriâm-. 

- phe (cx-Paramount). » (458245-76). •. 

- VX : Marivaux, 2* (42968040). 

LES CONDORS NB MEURENT PAS . 
TOUS LES JOURS (Colombien) . 
(v.O.) : SaîntrMichel, 5* (43-26-89-17). 
CONTES CSÙEXS DÊ LA JEUNESSE 


(Jap.), (va) : 14JinfletrPiu-name, 6* 
(43-26-5800) ; 14-Jnatet-Radne, 6* (43- 
26-1988) v il- (43-57- 

9081). . 

CUOBE Gt-). Raflai .Logo, S* (43-54- 
42-34), (va) Traa-Lnxembouig, 6* 
(46-3397-77). . 


Les concerts 


Lucaaxlre. 20 b : J. Vincefc, B. Sz cz er ba 
(Schubert, Sdnunana, Brahms-.). 

Salie Pteyd, 20 h 30: Orchestre de Pute, 
dir. E. Leinsdorf (Mabter). 


AUBER VILUERS, Th. «te la Cnniniair 
(48-33-16-16), 20 h 30: la Femme assise. 

BOBIGNY, MC, (4831-1145) Crmée 
■ aaUe : 21 h : Maiat-Sada PaÔta saBa : 
21 fa : rHomme gîte. 

BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB 
(46838044) , 20 h 30 : 1e Cafï. Aadko- 
riam, 21 fa : (Beethoven). 

CERGY-PONTOISE, Théfttn (30-30- 
3833), 18 fa 30: Phidre. 

ŒNNEVHXIERS, Théâtre (4798 
26-30). 20 h 30 : Adcn Arabie. 

MALAKOFP, Th. 71 (46-554345), 
20 h 30 : Entre deux porto. 

NANTERRE, Th. da Amadhra (47-21- 
1881), 20 h 30:1& Ville. 

VERSAILLES. Th. Momaoter (39-50- 
71-18), 21 h : Orebestre de chambre de 
Vers&üks. ■ • — ~ 

VINCENNES, Th. Db-Sanno (4877- 
6484), 21 h :Jm Guéguerre. 


LA DERNIÈRE LICORNE (À-.v JJ : 
Saint-Ambroise. - 11- (47-0089-16) ; 
GrawMbTCte,15*(45-544685),b.spL . 
L’EFFRONTEE (&). : CMdandnng, 
3* (42-71-52-36) ; UOCDanton. 6 ■ (48 
25-10-30): UGCRhnta, <458% 
2040) ; UGC-Bonlevard, 9* (45-74- 
95-40) ; UGC-Gobelius. 13* 
(4836-2844) ; Pniasnem, 14* (4838 
21-21).- ’ V : . •: 

ELEN1 (A*, va).; Gmmont-Haltet, P* 
(42974870) ; PnbScis Cbanmfiyaéâ, 
8* (47-20-76-23); GamnautPanntsse, 6> 
(48383040; (vX) : GanmaatOpéra, 
9* (47428083). J 

L’ELU (A^vri.) :Cm6**ànbùarg. > (48 
71-52-36); Rb*, , 2* (48368393)': On- - 
coin, 8* (485996-14) ; RcdctÆmfayette, 
9* ' (48-7497-27); EscariaÇ 13* (47-08 - 
28-04); Puuassien.14* (4835^1-21)./ 
ENEMY (A^ va) ; Forum Orientr 
Express, 1* (42-3842-26) ; Saint- 
MkdKsU S* (4826-79-17); 14JniIkt- 
Odfion, O (48285983); Marigaan, «• 
(43-59-92-82) ; Publîcû-Champs- 


(48359040); 14nhfifc6Bewgre D eite > 
I - 15* (45-7879-79): MaHIot, 17* (47-58 
-PattfCSâiy. î» (48224681). 
MÛSC LOR ET Sam 1£ SECRET 
: SE L’ÉPÉE (A, vX) : Saint-Lambert, 
Î9 C4S329V6S) ; BcRe b filma, 17* 
^ ( 46Ü 4 r2 H.Tuxp. : 

ASYSllRE. Çl va) -.Oty Triompbc, 8" 
(4582-48T&-- VX : ParamoBntppéra, 
9*(4806691). 

'XfAïüït GaNNILA-t VAÏ4 Gtengo-v. 8» 
, ^624146) '- ~ VX : Rfcbeficu, 2* (42- 
3856-70) ï Fiançai». * (47 r 703888) ; 
••• Gaumoui-Conreniloa, 15" <4828- 
487T7)|Totiitfl e».2» (4864-5198). 
XTORCHESKBæNOtR (Belge) : Utopia, 
5*148268485): 

: rAxgucm Okï : Geatge v, s* (4542- 

4146) r MnMte -9* <4870-72-86) ; 
; GaumpiitlPxiBesae, 6* (43883040). 
RAOO& (A- ,'vX>.3 T^6* Njght, 2* 
7. (429682-, *6). -.““v , 

RECHERCHE SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A- VA) ruse MuW. 8- 
(45-619495). - VX i LamBre, 9* (48 
464997). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A^vX) : 
Cbprf,2*<«80Wl-69). • , 

LA1EVANCHK: BËFREBDY (A-, ta) 
(•) : UGC Ermitage. » (45-6816-16) ; 
. vX:Rcx.2> (42-368893): UGC Mont- 
panasse. 6* (48749494) : UGC Boule- 
. vard. 9* (48749840) ; UGC Gobefins, 
1> (48362844). 

RÉVOLUTION (A, va) : 14-JmHtt 
Odéon (ex-Fumomt), 6* (4828 
5983) ; fSaumnàft C ha iiqu- Q yséc». 8* 
■ (48590467) ; vi : B xramnnnt Opéra. 
9* (47485831) ; Ifiamar. 14* (4820 
89-52). 

ROCKYXV (A, va) t UGC Nonptwfie. 
8* (45-681816) ; vX ; Rcx, 2* (42-36- 
8393) ; Phris (SA 10* (47-70-21-71) ; 
ftfÉamoant Ûpérâ, 9* (47-42-56-31): 
. UGC Gobefins. 13* (4836-2344) : Gan- 
mont Parnasse. 6* (43-35-3040). 
ROMANCE CRUELLE, (Sov, va) : 
Ép6c de Boâ T 5* (4M5-5247) ; Cnsmos, 
& (4844-2880). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Sosds» ; de:la Harpe, 5* (46-34- 
25-52) ; flumnirf Amhmmde, g* (4859- 
1008) i Etp*x Gai té, 14* (4827- 
9S4fl). 

ROUGE BASER (Ft) :CbxKtees, «• (46- 
381082);. UGC Marbent 8* (45-61- 
v 9*95). 

SANS TOn* NI IM CFr.) : Gaumont 
- Opéra, 2* (43428033) ; 14-JuÜkt Par- 
nasse. 6* (4826-58-00) ; I*Jnillet 



^12222 



i/ ■**>, 






; ji6a->.-'-a 




Odéon (ex-Paramouot) , 6* (43-28 
5983) ; UGC Marbeof, 8- (45-61- 


vTtfi-V' •*“ • » *1***VII 

2 Jar -A 

i j* -«pas ■ HMR MB 


9*95). 

SHOAH (Ft) •: otyapic. W (4548 «Y î >AiVT 
9941): 


cinéma 


(47-20-76-23) , Ouufufi^ QT VTRAWIYA 1 ■ V f a tM«NiBth 7» 
Montparnasse. IJ* (45-44-25-02) ; ;; - v J-Opéra Nigtfa, 2* 

(v.f.) : Français, 9* (47-70-33-88) : ' 

MaxériDe. 9-^707286) ; UGCG^ SMEIL DE NUIT (A^ va) : Forum 
de Lyon, !> (4343-01-59); Fanvcne,' Onent Exprea.1- (48384826) ; Saint- 


5 5* î 


Les films Btarqnés (*) sont interdits aux 
moins de treize ans, {**) aux aaoia de iHx- 
fanitaas. 


. Français, 9* (47-703388) ^Bastâta. Il* 


(4387-5*40) ; Mnmpenasse-Patbé, 14* 
(48201286). 

ALLAN QUATERMAIN ET LES 
MINES DU ROI SALOMON (A^ 
ta) : Forum Orient-Erarcas, 1- (4838 
*826) ; UGCOdéon/6* (48281030) ; 
Marignan, 8* (48599882); UGC- 
Nonnandte, »• (486816-16) ; vX : Rex, 
2* (48368393); Pâramotmt-Opéra. 9* 
(47-485631); Nation, 1» (4848 
0*67); UGOGara de Lyon, 12* (4348 
01-59); UGC-Gobelins, 18 (4836- 
2844); büstral, 14* (4839-5843); 
Montpamae-Pnihé, 14* (4820-1286); 
Oonveatiop-SnimrChaiies, 18 (4879- 
3800); UGOCOnventitni, 18 (4874- 
9840); Maillot, 17* (47-5824-24); 
.Pathé-CUchy, 1» (48224601). 

AMADEUS, (A, ta) : Onocba, 6* (46- 
381082). 

AMERICAN WASRIOR (A, vX): 
Gaité-Rocbecbonàit, O (48788197). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A.) : CSno- 
ches, 6* (46-381082) - Va : UGC- 
Ermitage, 8 (45-681616); Espace- 
Gaité, 14* (43-279840) - VX ; 
Arcades, 2* (42385*58). 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-6*2*24) 


16 h, BaOerina, de L. Bergsr; 19 fa. 
Panorama du riitm» boDandaîs ; Char- 
lotte, de F. Wdsz (Vostf)- 


BEAUBOURG (487835-57) 


17 b. Opium, de R. Stevenson (Vostf) ; 
19 h 15, Hommage g Bette Davis : An oceur 
de la t e mp ê te , de D. Taradasb (Vostf). 


Les exclusivités 


A DOUBLE TRANCHANT (A^ va) : 
Forum Orient-Express, 1“ (42-38 
4826); Hautefcuflle, 6* (463879-38); 
Marignan, 8* (48599282); Parnas- 
siens, 14* (483821-21); 14 Juükt- 
Bcangrendlc, 18 (48787879); vX : 


(v.f.) : Français, 8 (47-7033-88); 
MaxériDe. 9* (47-707286) ; UGC-Oare 
de Lyon, 12" .(4343-01-59); fl B WW, 

2012-06) ; Ganmout-Convention, 15* 
(48284827); Path6Wepter, 18 (48 
284601); Sccrétan, 19* (4841-7899); 
Gambetta, 20 (46361096). 


Germain ScwB* S* (4633-6820) ; 
Ambassade,. 8* (43-59-19-08) ; 
George V; 8*.{4S624146) ; 14-Jofitet 
BcangreneOe, 18 (487879-79) ; vX : 
Gaumont Opéra; 2*' (47-626033) ; 
Mompanios, 14» (4337-5837). ■ 


ESCAUERC (Fr.) iCSnooba,-6*- (4638- I* SOULIER DE SATIN (franco- 




. 1082) ; . UGC-MarbcaX 8*. (4581- 
9495)... 

LES FOLLES ANNÉES DUÏTWBT 
(franco-algérien) i Areado; 2* (4838 

. 54-58); Cfcoé-Beau bourg, 3* (42-71- 
5836); ReftetLogoé, S* (485*4834); 
UGORotonde, 6 (48749494) ; UGO 
Biarritz; . 8* (48682040); Studio 43. 
9* (484801-59); UGGBontevanl, 9* 
(487*9540) ; UGCGare de Lyon, 12* 
(43-4801-59) ; (Xympk>Marflyn, l*> 
(45*89041); Images, 18* (4828 
4794). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A, va) : 
Laoe rniti re, 6* (45-443734). 

LES FÉUX DTOMATSURI (ba, ta) : 
Epée de Bois , 5* (48 373797. 

GENGER ET PRED (II, va) : Hauto- 
fetriDe, 6* (463879-38) ; Pagode, 7» (47- 
081815); Cofisée, » (48502946); 
BtenventteWbmpajna^ . 15* (454* 


portugais, ta) i Bonaparte, 6* (4826 
1812).- 

STOP MAKING SENSE (A, va) : 
EscnriaT Panorama; 13* (47-07-2004). 
fa.qs._- 

SUBWAY (Fr.) : Gaumont Halle», 1« (48 
9749-70) rGnmont Oôéra, 8 (47-48 
: -6033) ; Studio de in Contrescarpe, 8 
(482878-37); GcoraeV, 8* (4868 
. 41-46) ; Gaumont Sud,- 14* (4827- 


8430) ; Mantpaznos. 14* (4837-5837) ; 
- Gannwm Convention. 18 (48-28-4827). 
LES SUPERFLICS DE MIAMI (A^ 
vX) : Gaîté Boulevard, 2* (45089645). 
TARAM ET UE CHAUDRON MAG8 
QUE (A-* rX) ï Napoléon, 17* (4867- 


• ■B ‘-a* a, , _ 

• v_» 


■ *» 


’• **» Aa 


THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A^ va) : Action-Christine, 6* (4829- 
1130).- 


. .“n; . 

i-. 


2802) ; PU^SamtrJacq^ l* (48®K Sainl * Andr6 ‘ 


US FILMS NOUVEAUX 


AGNÈS DE DIEU, film américain de 
Norman Jewîison (va) : Forum, I- 
(4297-5874); HautefeuiUe, 6* 
(46387838) ; George V, 8 (48 


5836) ; 14nfn3tet .Odéon, 6 (4828 
5933) ; Pagode. 7* (47-081815) ; 
Marignan, 8* (48589232) ; St- 


62-41-46); Marignan, 8* (4858 
9232) ; Parnassiens, 14* (4338 


Lazare Puqaier, 8* (488735-43) ; 
UGC Biarritz, 8* (45-682040) ; ’ 


21-21) ; 1* Juillet Beaugrcnelfa, 15* 
(48787879). - (VX) : Impérial. 
8 (47-42-7852) ; Nation. 12- (48 
480*67); Fauvette. 18 (4331- 
60-74) ; Montparnasse, Patbé, 14* 
(4820-1296) ; Maillot, 17* (47-58 


2*24) ; Cücby Patbé. 18 (4828 
4601). 

BLEU COMME L'ENFER, film 
français d’Yves Boisset : Forum l" 


(42-J7-5874) ; Rex. 7? (42-36 
8393) : UGC Danton, 6 (4828 


8393) ; UGC Danton. 6 (4828 
10-30) ; UGC Montparnasse, 6 
(48749494) ; Marignan, 8 (48 
599232) ; St-Lazarc Paaqtner, 8 
(4337-3543) ; UGC Nwmandie. 8 
(48681616) ; Français, 8 (47-70- 
33-88) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(43-43-01-59) ; Fanvcne, 13* (48 
31-5636) : Galaxie. 18 (4530- 
18-03) ; Orléans, 14* (45-40- 

45- 91) ; Parnassiens, 14* 
(483821-21) ; UGC Co n ven ti on. 
18 (48749840); Mayfair. 16 
W5-25-27 , 06) ; I m ag e s. 18* (4822- 
4794) ; Patbé Cficfay. 18 (4538 

46- 01); Sccrétan, 19* (42-41- 

77-99) ; Gambetta. 20* 

(46361096). 

DEUX ENKHRÉS A SAINT- 
TROPEZ, film français de Ma* 
Poas : City Triomphe, 8 (4868 
4876) ; Maxé ville, 8 (47-70- 
7236) ; Paramoont Opéra, 9* (47- 
42-56-31) ; Galaxie, 13 e 

(453618-03) ; ConventioB St- 
Charia, 18 (48783800). 
HEARTBREAKERS, film britanm- 


UGC Boulevard, 9* (487*95-40) ; 
14-Juillct Bastille, 11* (4857- 
9031) ; Nation. 18 (48439*67) ; 
Fauvette, 18 (4831-5686) ; Gau- 
mont Sud, 14* (43-273*50) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (4820- 
1806); Parnassiens, 14* (43-20- 
30-19) ; l*Jnlltet BcangreneOe, 18 
(48787879); UGC Convention. 
18 (48749840) ; Maillot, 17* (47- 
58-2*24) ; Wépier Patbé, 18 (48 
22-4601). 


RE-AN1MATOR, (*) film amér i c ain 
-de Smart Gardon (va) : Forum 
Odent Express, 1- (42-3842-26) ; 

. Quintette. 5* .(46387838) ; 

’ George V, 8 (4862-41-46) ; UGC 
Ermitage, 8 (45381616) ; Parnas- 
sÉens, 14» (483821-21): - (VX) ; 
Rex; 2* (42-368393) ; UGC Boute- 
rai*. 8 (48749840) ; BestSte, II* 
(4807-5*40) ; Fauvette, 18 (48 
31-5646); Mistral, 14* (4838 
52-43) ; Mon [pensas,- 14* (4827- . 
52-37) ; G&o&mbI Convention. 18 
(48-28-42-27) ; Parité CSchy, 18 
(4822-4601) ; Ga mb e tt a, 28 (46 
361696). .. 


6832). 

LA GITANE (Fr.) : Galté-Bonlerard. 2* 
(48089645); Mar^nxn, 8 (4858 
9242) ; Prançaîa, 9* (47-763888): 
Montp aroasse-Pathé, 18 (48261806). 
L’HISTOIRE OFFICIELLE (AoL va) : 
Latins, 4* (48783746) ; l*JuQlet Par- 
naase. 6- (48 265890) : 

L’HONNEUR DES PRIZZ2 (A-, va) : 
Action-Ecoles, 8 (48287207); Luccr- 
nabé. 6 (484*5834); UGCS-Brarrln, 
8 (4542-2030). 

IL ÉTAIT UNE FOIS LA TÉl£ (Fr.) : 
14-JnPtet Parm ise. 8 (48263890); 

LE JUSTICIER DE NEW-YORK (**) 

■ (va) : UGCDaigon, 8 (4823-1630) ; 
George-V.8 (4542*136): (vX) : Rex. 
2* (42364893); UGCMontpwBW 
& (487*9*94); Faranw^ï5 péraTS 
<47329631); UGCGare <teLywTl> 
(4843-0199) ; Galaxie, 13» Î4886 
18-03); OGC-GobeEns, 13* <4836 
2334) ; Miramar, 14* (48268852) ;• 


. des- Arts, fr (48264625). 

TROTS HOMMES ET UN COUFFIN 


(Fr.J.: Forant, I- (4297-5874) ; Inm6 
rtel; 2* (4732-72-52) ; Capri. 2* (4808- * ■ 
11-69); QnbnetBe,. 8 (46387838); > 
Ambassade; 8 (48581808); George V. 

■8 (45423136) ; Saint-Lazare Pasquier, 

«■ (4347-3533); Natioa, 12* (4338 : 
0447) ; Fsmctte, l> (43-31-5686) ; ' 
■ Montparnos, 14* (4827-52-37) ; Pw»- ~t 
rnoniit Orléans, 14* (45303591) ; ^ 
- Convention SemsChaites. 18 (4878 -i 

33-00) ; Victor Hugo, 16- (47-27- *.• 
4875)-; Patbé Cficny, 17* (4822- -s 
4601). * 


- • - A 

c - • 


" ^ « 


? . f - 


JT#- fB +ï é*: 


-A, 


TUBTLE DUR Y (A^ va) : Ciné Beau- , 

bons.» (42-71-5296); UGC Odéon, 8 ■ . 7" *"-•*:* 

<42-28(630) ; UGC Mutent 8 (48 X : ’ ‘ . 


Z334J ; Miramar, 14* (4826*852); 
Mrttnd. .14* (48385233); UGC-, 
Convention, 18 (45-749330); Imam. 

18 (48223794) ; Soerttan.18 (423N 
7799). . • 


619*95 ). 

Tuni FRUrn :(A^ VA) ; EÜRéa Lin- 
Wœ CRÉATURE DE RÊVE (A-, va) r 


aty Triraripho, 8 (48623876) ; vX : ^ , 


XJNK (AI. v a) : GamnonsEhlla. I v f48 


MhriwmU» (42-968030). 

^ : S* (4862- 

. 4136) ; Lumière, 9* (42363807). 

Vi £™V VO,US AVEZ MT VAM- 
525***^!'*® H : ftnBMtieBS, 14* 
(483821-21) ; v/. : .Gslté Roehe- 
dmnart.V* <46768 1-77). 


'■e v .' ~ ’ 


■ '* J 


3856-70) rfiitsaane. L^SêanceS SPédOleS ■ 

: ^sæ»ï s-— 


^ MANTEAUX (Ft.) ; 

Gannwnr rOpéra. > (47-423633); L. 

. (482832-27) . 

MACARONI Ot. VA) Ï -Sad» «te h 


que de Bafay Roth (va) ; Forma 
Orwit Express, 1«* (42-3842-26) ; 


ROSA LA ROSS, FILLE PUBU- - 
QU*j. (*) film fiançais de Pad 
Veodnafi : Marivaux. 2* (4296 
8030) ; Ciné Beau bourg, 8 (42-71- 
52-36) ; UGC Odéon. 8 (42-28 
1630) ; UGC Rotonde, 6*' 
(48749494) ; UGC Btenitz. -«• 
(45382640) ; Studio 4L8 (47- . 
766340) ; UGC Gobefins. 1> (48 


OOT DE GŒUR (A, r. a) : RfodbEc- 
LA NUIT PQki kj ttrey i T « t w «v 


'*■ -w 


£ik'iïiï?' r,aalt - " <’«•- 


"*'****m. 




va)- ; St-Lambert,18 (45-3291-^! * V;= *f.r,. 7 


St-Geramin Huchette, 8 (4638 
M-2») ; Elysées Lincoln, 8 (4858 


INSPECTEUR LAVARDCN. fihn 
fiançais de Claude Cfaabml : Parant, 


LE TRIOMPHE D'UN HOMME 
MOMMÉ CHEVAL, film améri- 
cain de John Hongfa (va) : Mer- 
«uy, 8* (4862-7590). - (YX) ï 
Marivaux. 2- (42969030) ; Para- 
mount Opéra, 8 : (4732-5631) ; 






f ^3 M3 > TEXAS (Â. va) ; Cgucfaes St- ; w *•: 

■ Germant, 6 (463810-82). 19 h 16 ,s* *v.. 

FOU (F)-.) : Sam* M * -, 

^ Lambert. I» (48ÆZ9l-68)/ Z] h. V * ^ 

: T - ^ 

rïïgggp*'-****?* . , 


^ *• .• .mai 


1- (4297-5874) ; Rax, 2 • (42-36 
8393) ; Qaé Bcanbontg, 3* (42-71- 


Galaxie, 13* (45-80-18-03); 
ÛBjmttioi St-Cfaaries, 18 .(4878 


UOC^belirm, 1 ViSSEEffi * «WaT* ’ f ^ t * 
ggjgg 18 » . 8 ; : «^ BORM iTCTURE aiOW A.ç 

h;; 


lIv < 46G85]S)/ > \ 
L E M ÉDECXN DE GAFHtE (Mafie* 
: I* (40-08 


C-. ! r- «** «n Z*. 


Vrctoria.1 1 
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RADIO-TELEVISION \ INFORMA TIONS « SER VICES » 


Jeudi 1 3 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TFt 


Le 17 MARS 

HENRY CHAP 1 ER 
RETOURNE SA VESTE 

USEZ SON LIVRE 

Editions Carrere-Lafon 


Le bri 

• 

icoïag 

n 

e 

ringo 

ira, 


au pï 

acard 

1 

• 


20 h 35 brfbvWori. 

Maguiao de la rédaction de TF 1 proposé par A. De»- 
vers, R- Pie, J.Deconiay, M. Albert, B,Xame. 

Une livraison variée ée rmortagçx à qhatuL 

21 h 45 Feu«etoo:Maltraduieu. 

D» K. Coanor et H. Hah, scénario et dnkiffaec : 
J. Nstioc et P. Ynricta, arec D. Cannoo, H. Hafin. 

I* dcnd& épisode cofrflrme le ttm d* atfadlletCM omi- 
rictdn. où la Jalousie, tr matrtrg, sont plus préseau que 
ramour ma û meL.'. ■ \ 

23 h JoomaL 
23 h 16 C'nat è firn. . 

DEUXIÈME CHAINE V Â2' 

20 h 36 Cinémn : Pain, «bout mt Jafc wi ia. 

Film itaUeb de Luigi Ctmwadài (19S4), avec G. Lollo- 
brigîda, V. de Sica, SL Ri s«o, M. Merina, V. Riento (N.) 
Le maréchal des logifrckçf nia» bérsagHeru > de Pain, 
amoor et fantaisie, cwtf de* difficultés pour ipouser w 
uea t v u we m la M&fatuat AmareUa, et te carabüàer 
SteUutL Comfàie villageoise dont T tsprit et U style dé 

22 h 10 LAMaanintt. . 

Prép ar é par J--X- Saporito, prfratfÉ par M-Hcoorin. 

Au sommaire: le GAL (ta* eaquéte sur le Groupe anti- 
terroriste délibération) ;Ja gueule de l'emploi / la mot- 
pkopsyckotogie) ; Veidse~ & pUmite de Fohm. 

23 h 30 Journal. 

23 h 60- Cnn images vnnuén d* Cnapnon. 

Spécial comité de Halley. 

TROISIÈME CHAfflHE : FR3 ; 

20 b 6 Ntdt de la comète (et à 22 h 3S). 

Nuit spéciale en direct de la CSr£ dea adeacea et de 


H h 30 L’Trine —rirait — région paririeane. 

22 h 30 Neits mag^tiqMs. 

. »b 20 tajearankadmaln. 

FRANCE MUSIQUE 

20 h 30 Concert (* Ademma », Radio^Praocc et le Théâtre 
des Champs-Elysées) : «Orphée», poème symphoni- 
que n* 4 de t 'A*. Symphonie m 4 en sol majeur de 
Mailler, par l’Orchestre national de France, dir. 
V. Neumann, soL J. Varady, soprano. 

23 ii 00 Le* Mfrto de iVancn-Mndqw : à 0 h, Allemagne 

années 80. 


Vendredi 14 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 ’ ; 

20 b 36 Vnriétén s U» soMls noirs do JoRmi 
C lore. 

PmwBM éeW. Caartxns et B. Soolé fradiff.). 

J la tournée de Julien Clerc en Afrique, puis à Lombes. 
Rencontre avec le grand batteur Doudou ATZHaye Rose 
. . et ses cent peraaüamdstes Jàn ne les verra pas tous), 
avec Alpha Bbmdy m CôUHtlvatre~ De * Macumba» 
i - Mélissa ». Rythme, percusnous. un voyage qui se 
tentdMavecGaùtsbourgl 

21 h 36 MuWfoot. 

23 h 30 Journal. * 

23 h 46 TSF (Tétévisjoa sans frontière) -■ . .. . 

Alpha Rloady; la nouvelle musique reggae de la Côte- 
d'ivçfre restit ué e par l'humour entre deux tons d'un 
chanteur et musicien qui mêle le rythme à la dbWqn. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 36 Foufflotan :E»pionimott»i»-toi. 

De L. Lignèra cl C. Wattcra, réaL C BoissoL Avec 
G. de Capâuun.C Dernier. S. GrimaldL J. François». 
Pour arrondir tes fins de n*pü. Agnès décide de repren- 
dre son service dans T espionnage. 

21 h 30 Apoatrophna. 

Magazine littéraire de IL Pivot. - 

Sur le thème : votes pour la littérature ; sont Invités ; 
Philippe Faso» (Mcâf étais femme dam les tableaux de 
Modigliani), Marte-José Hamy (Nouvelle poésie 
contemporaine, choisis par Jean Breton) et Claude 
Michel Çlutty. Jacques Demougin, Judith Tkunrum, 
DomüüqueAxoy *t Pierre Ajam. 

22 h 50 Journal. 

23 b 00 CM^iAtAnoaaiaBbartà. " 

Füm français de René CUur (1931), avec R- Cordy, H. 
Marchand, F. Rofls, P.Offivîcr, A MSdraud (N-). 

Un prtsomder s'évade et devient an puissant inthatrùd 
capitaliste. Un ancien compagnon de pénSttndtr entre 
comme ouvrier dans son usine. Satire du machinisme et 

du promis technique non contrôlés. Par le , hialx de la 
comédie. René Clair a traité sérieusement, nous 
rkumour. des problèmes sociaux qui préoccupaient le 
momie m pleine crise économique. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 . 

20 h 35 Séria : Madama at »•» ffica. ' ' 

De B. Bénard, scénario et dialogues de R- Caron et 
D. Van Cauwdaert. Avec F. Domer, B. CiÆn. - 

Une btne de mie] troublée à cause d’une belle robe— Il 
ne semble pas que ce nouvel épisode soit parti pour 
rehausser cette série «maurche». 

21 h 40 Vandhadi : rtnfdnt-télévWon. 

DeJ.-C. Ekb, L. Sabïïo et ZXCotomnu 

(Lire noire article.) 

22 h 3fi Journal. . 

22 h 65 Eapncmfranoophona- 

Watfïs-es-Futuna. la république des rois. 

23 h 25 ÛakarKokoachka. . ' 

Evocation du petmre g ravoir et tmvaut ne en teoo, a 

. Toccasioa de texpositiOB sur Vienne eu Centre Pompi- 
dou. — 

23 h 35 Prélude* la nuit. 

* Softose en soi majeur a* 1 q/ms H te 2 » de Beethoven 
par A. Polder au piano. ; 

CANALPLUS 

19 1,5, Zémth : 19 k 35* Tout s’achtee; 20 b 1S» Jeu : 
Sis!t^7l \ ^ He mé&d by right, Qm de A Werte; 
abSÎ Meu Dm comaMat sab-j* ttaMaiIbaa?. » fita 
de L ; O b 30, Péril «■• la dam n re, film de 

M. Devise; 1 h 45, Boy méats fU, film de L- Carax: 

3 k 25, The devB i» misa tomes, film de G. Damumo ; 

4 h 35, An royaume dm aigies; 5 k 20, La rançon de la 

gk*tt);4 b lO.Uxbmstdié*daxttacb6M. 


METEOROLOGIE 

I SITUATION IE 13. 03.86 A O h 6.M.T. 


rintbwtrw deln Valette. . 

Ce spectacle de Patrick Camus se déroulera en deux 
pâmés et durène- cinq heures ! Grâce d une coproduc- 
tion FR$-France4ntcr, des journalistes se trouveront A 
Paris, à Darmstadt, à Moscou* De la musique, jaxz et 
classique, en ‘.attendant Ij apothéose : des images du 
noyau de la comète de Halley. Au cours de cette soirée, 
on découvrira également la nouvelle Cité des sciences et 
de T Industrie de La VUlcttc. 

20 b 35 Cinéma : Plantas intanSta. 

Film américain de Frod MeLeod Wilcox (1955), avec 
W. Pidgooc, A. Francis. L. NieJscn, W. Sievcas, J. KeBy. 
En 2200. le voyage d’une équipe américaine sur une 
... mystérieuse planète où une autre expédition a disparu 
■ depuis vingt ans. 

22 b: 10 Journal. 

22 h 36 Nuit da la comèta. 

Cette demôfanc partie sera ootnpoaéc de documents et de 
. débats sur : La grande peur de 1910 ; Mythes et supersti- 
tions de b comète-, Legrand rendez-vous de 19S6; Les 
noBveltesteGèuiqloglca. 

1 H 30 Préluda è la mût. 

FRSrPARIS-ILE'DE-FRANCE 

17 b, rAge en fleur; 17 h 15, De de Trame; 17 h 30, 
Edgar, le détective cambrioleur ; 18 ta. Interviews ; 
30^ 35, Quoi de neuf ; 18 h 55, Mighty Moose ; 19 h 5, 
lutormaUeus. - 

LÀ « 5 il 

20 h 30 Jaq î P antat h ktn. 

22 K 30 Ma ga ri na : Mode, atc. 

23 h 30 ftodtffttskm daa programmes d« la eolréa. 

TV6 

Do 14 h 12 h. pro gramm a municaL 

CANALPLUS 

-20h35,Sestcfeo*61nideD.Rïri;22h 30, b Jaor dadao. 

C , film de M. Nkhdb; 0 h 15, Tbe de*fl b mtas Jones, 
de G. Dembno; 1 b 25* Série : La rançon de la gloire ; 
3 h 25, Document : k royaume des glaces. 

FRANCE CULTURE 



PRÉVISIONS POUR LE TA.CHBÆéBUT DE MATINÉE 
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Evolutfou probable du temps eu 
France entre ktauH Ï3 mars à 0 heure 
et le vendredi 14 mars à minuit. 

Une p er turbation va intfinsscr l'ouest 
du pays avant de s'évacuer vers les lies 
Baléares, puis b Tunisie. A Farriire, te 
champ de pression sera en hausse. De ce 
fait, la perturbation suivante sera reje- 
tée vers lm Des Britanniques et ulnléres- 
sera que les régions proches de b Man- 
che. 

Jeudi msdn, k ciel sera très nuageux 
de la Bretagne i b Normandie, aux 
Pays de b Loire et aux Pyrénées. De 
plus, k temps sera humide avec quel- 
ques bruines sur b Bretagne et sur les 
côtes vendéennes. D'autre part, on 
observera des averses près des Pyrénées. 
PU** seront plus nombreuses sur l'est de 
b chaîne. Sur Us autres répons, les 
conditîoai anticycloniques prédomine- 
ront avec de nombreux brouillards, loca- 
lement givrants, et des nuages bas. Dans 
b journée, les éclaircies seront belles du 
' Sud-Ouest an Massif Central, au Nord- 


Est et à b Méditerranée. Toutefois, sur 
les vallées, 1e ciel sera plus long à se 
dégager. Des pays de la Loire 3 b fron- 
tière beige, le ciel restera voilé. Les 
nuages seront abondants près de b 
Manche avec quelques bruines sur les 
régions orientales. . 

Les températures seront eu légère 
hausse. Le matin, elles iront de 0 à 
4 degrés dans b moitié nmd avec de fai- 
bles celées locales dans le Nord-Est, de 
6 18 degrés des côtes atlantiques au 
Sud-Ouest et près de b Méditerranée. 
D&ns la journée, sur la moitié nord, elles 
atteindront 8 à 10 degrés dans l'inté- 
rieur, 10 è 12 degrés près des eûtes. Du 
Sud-Ouest aux régions proches de la 
Méditerranée, elles iront de 12 è 
15 degrés. 

Températures (k premier chiffre 
indique le nvrimmo enregistré dans b 
journée du 12 mars, k second k mini- 
mum de la nuit du 12 mars au 
13 mars) : Ajaccio. 14 et 9 degrés ; 


EN BR EF 


29 h 30 Ecrit pour la rnfio : « Chambre mire », de F. Tris- 
tan. avee M. Loosdale,D. Bmüfork. S. Goitre. 


LA « S » 

20 h 30 FsuBleton : Fbmingti Rond. 

21 h 30 ArabMque, série de suspense. 

22 h 30 Grand prix, magazine auto-moto. 

23 h 30 Rediffusion «ta* programmas d* ta soiré*. 

FRANCE CULTURE 

8 b 00 Lesuuit» JeFrance-Odtm*. 

7 M 80^ Culture matin. 

3 h 15 Lescuknx btcmtkmu. 

■ S b 30 Le» ch cndn i de b connaissance: La répression des 
enfants difficiles (et i 10 fa 50 :ks Oiseaux). 

9 h 05 Matinée du temps qui change : politiques économi- 
ques et relations internationales au vingtième àède. 

10 b 30 Mnalqne: Miroirs (été 17 h). 

11 fa 10 L'école bon ka non : Binette et sécateur (les 
secrets du jsxdiu en quatorze teçom) . 

11 fa 30 Ftrilleton: L’automne à Pflrin. 

12 h 00 Panonua. 

13 b 40 On commençai, changements dans la décentralisa- 
tion. 

34 b 00 Va livre, des robe : «k Manège <Fh*ver-, de 
Candlk BoondqueL 

14 h‘30 Sélection prix Ifaffa s Vîe-VeaC-Vkk, de JL- 
G- Coule. 

15 b 30 L’échappée belle : Mrimès royale, Mefcnès soufie 
(b Poccasian de b fête du txOne au Maroc). 

17 fa 10 Le paysdld :è Gieu. 

10 b 00 Subjectif. 

10 b 30 Les grondca m en ues de h science moderne : b 
phyriochiuuc de Patmosphère. 

20 h 00 Musique, mode d’empioL Yvonne Lefébure. 

20 b 30 La leçoa dVatnire, d’après Feruand BraudeL 

21 h 30 Bbwk and Mua : table ronde de journalistes. 

22 fa 30 Ntdtx magnétiques. 

0 b 10 Du Jour au lendemain • 

FRANCE MUSIQUE 

29 fa 30 Concert: (donné k 1* septembre, émis de Sane- 
•- brOck) - “Suite pour orchestre tp 2 en ri mineur», de J.- 
S. Bach, « Concerto pour piano et orchestre of ! eu sol 
mineur-, de Mendelsohn, «Symphonie n»4 en mi 
mineur », do Brahms, par l'Orchestre symphonique de 
Sarrcfarfidc, dir. M- Aizrocn. sdL Lâxskaîa. piano, 
. J. Ikeda, fttie- 

22 b 20 Les soirées de Fraace-Maslqae : «les Pêcheurs de 
perles» ; b 0 fa. Musique traditionnelle : Radio-France et 
Humée de Iliade, hommage A Nachfl Baneijee, grand sita- 
riste bengali. 

Les programmes des tm chaînes et de France-Musique 
avant 20 h 30 se trouvent dans notre supplément 
(le Monde du 8 mars). 

TRIBU NES ET M BATS 

JEUDI 13 MASS 

- AT. Jean Lecanuet, prfi i den t de FUDF. est invité i 
rCmktion «Le grand jury RTL-le Monde », cur RTL. i 

18 h 15. 

. - At Jacques Toubon, s e créta ire général du RPR. est 
reçu sur RJVlC & 8 heurts, et -Face à b rédaction-, sur 
Europe l,b 19 heures. 

VENOTEDI 14 MARS 

— M. Jacques Chirac, président du RPR, maire de Paris, 
mt invité à rémission «Le grand jury RTL* Monde», sur 
RTUil8hlS. 

Af. Laurent Fabius, pre m ier ministre, est « Face & b 
rédaction », sur Europe J, à 19 heurta. 


COLLOQUE 

IDENTITÉ ET CULTURE HISPANI- 
QUES AUX ETATS-UNIS. - Le 
Centre interdisciplinaire de recher- 
ches raid-américaines (ORNA), le 
Centre de recherches interdiscipli- 
naires sur les champs culturels en 
Amérique latine (CRICCAÜ et 
l'Association pour la diffusion et 
l'étude des cultures latines 
d’Amérique du Nord (AOCLANJ or- 
ganisent des journées d'études: 
a Identité et culture hispaniques 
eux Etats-Unis », b la Maison de 
l’Amérique latine. Le jeudi 
13 mecs, des ateliers seront 
consacrés è «l'histoire et f iden- 
tité culturelles », à « b littérature 
de l'exil ». è b poésie, & « l’écri- 
ture féminine et féministe» et. , 
tamis d'une soirée de lecture. Le 
vendredi 14 mars, les participants 
s'initieront au théâtre, aux arts 
plastiques, étudieront les rouvres 
romanesques et récits autobiogra- 
phiques. Une séance de synthèse 
et une soirée de théâtre clôture- 
ront ces journées. 

1 k- Rcssrignemcsfa et iascrip- 
tions : Mabon de F Amérique bltêe, 
217. boulevard Salat-Crntala, 
75007 Parte. T6L : 42-22-97-60. 

DOCUMENTATION 

LES TEMPS MODERNES. - 
L'Association française des docu- 
mentalistes et des bibliothécaires 
spécialisés (ADBS) organise hindi 
17 mare, de 8 h 30 è 17 h 30, 
une journée d’étude sur te thème : 

« Documentation, nouvelles tech- 
nologies, nouvelles perspectives, 
nouveaux métiers 7 ». Des docu- 
mentalistes, mais aussi des ingé- | 
nteura. des sociologues et des 
enseignants participeront à cette 
session qui se tiendra è r amphi- 
théâtre Poincaré, 5, rue Des- 
cartes. Prix da b journée, repas 
(buffet campagnard) compris : 
400 F pour las membres de 
l’ADBS. 700 F pour les non- 
membres, 200 F pour les mem- 
bres demandeurs d'emploi et étu- 
diants. 

* Inscriptions ADBS, 5, «venue 
Franco-Rase, 75007 Paris, tEL ï 
45-55-55-16. 

FORMATION 

COMMERCE INTERNATIONAL. 
BUREAUTIQUE. MICRO- 
INFORMATIQUE AU CENTRE 
TR U DAINE. - Deux journées 
portes Ouvertes sur tes débouchés 
et les formations du Centre T ru- 
daine de formation commerciale et 
administrative auront lieu tes van- 

PARIS EN VISITES 

VENDREDI 14 MARS 

« Les g ra vn m de Rembrandt », Petit 
Palais, 15 heures, hall (J. Angca). 

« Basilique de Saint-Denis : 
croyances tt légendes médiévales Bées k 
b basilique de Saint-Denis », 14 h 15. 

« L’exposition les Cisterciens â 
Paris », au musée Carnavalet, 14 h 30. 

« La Renaissance itaKeime : k Quat- 
trocento ». au musée du Louvre, 
14hia 

- Le palais abbatial de Saint-Denis », 

16 boires. TflL : Ctio. 47-34-25-15. 

-L’Hôtel de Vflle», 14h30, devant 
l’Hôtel de Ville (b France et son 
passé). 

• La cathédrale Saint-Louis et sa cha- 
pelle palladienne », 14 h 30. façade 
cathédntk Saint-Louk à Versailles. 

- De Chopin & Bizet : lambeaux de 


dredi 21 mars {14 heures- 
17 heures) et samedi 22 mars 
{10 heure»- 17 heures), 39, ave- 
nue Trudaine è Paris {neuvième ar- 
rondissement). Ces journées 
s’adressent aux employeurs, sala- 
riés, étudiants et élèves recher- 
chant une qualification profession- 
nelle dans Iss domaines du 
commerce international, de la bu- 
reautique, de la micro- 
informatique, des secrétariats 
spécialisés, des langues étran- 


* Centre ThubiiM de formation 
commerciale et administrative, 
39, avanie Trudaine, 75009 Paris. 
TéL: 42-80-23-23. • 

IMMIGRATION 

REPÈRES. - Particulièrement utile è 
tous ceux qui œuvrent pour 
l'insertion des papulations immi- 
' grées et une meilleure cohabita- 
tion. le guide Repères; édité par 
l'agence pour le développement 
des relations interculturelles, 
recense et présente de façon 
détaillée près de ISO organismes, 
250 répertoires, guides et revues 
spécialisées, 30 banques de don- 
nées et services vidéotex couvrant 
les principaux champs d'interven- 
tion : collectivités locales, 
urbanisme-logement, formation, 
création d’entreprises, activités 
culturelles, etc. 

* ADRL Centre de ressources 
documentaires. 42, rae Cambroone, 
75740 Paris, Cedex JS 50 F + 10 F 
de &ab d'envoi, m : 43-06-21-73. 

LOISIRS JEUNES 

MUSÉE MODE D'EMPLOI. - Pour 
permettre aux enfants une appro- 
che originale de l'art è travers ses 
collections, le Musée des arts 
décoratifs de Paris organise les 
mercredis des « séances à 
thèmes » qui permettront aux 
jeunes de découvrir entre autres, 
le 12 mars, te fonctionnement 
interne du musée, te 19 mare te 
dessin, te papier peint, te centre 
du verra, te 9 avril k la chaise », 
grâce è un jeu de piste à thèmes, 
te 23 avril, les héros de BD. te 
30 avril, te mode et l'histoire du 
vêtement, les enfants pourront 
même confectionner un modèle 
original en pâte è gâteau et... le 
déguster. 

* Inscription et reasagnemea» 
Arts Déco Jean», Musée des arts 
décoratifs, 107, ne de BJvofi, 75001 
Paris. Ttt : 42-60-32-14, poste 975, 
tou les joom de 14 heures è 
18 heures. 


musiciens an Père-Lachaise », 14 h 45, 
métro Gambeoa, sortie Père-Lachaise 
(V. de Langlade). 

« L'abbaye de Port-Royal -, 14 h 30, 
123. boulevard de Pori-Royai 
(S. Rojon). 

. Le Palais de justice en ac tiv it é », 
14 h 30, métro Cité (côté marché aux 
fleurs) (M.-C.Lasnîer). 

- Salles gothiques, prisons révolution- 
naires et Palais de justice», 14 h 30, 
1, quai de l'Horloge, caisse (Approche 
de l'an). 

« Jardins M cités d’artistes de Mont- 
martre -, 14 h 30, métro Lamarck.- 
Caulaincourt (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

- Notre-Dame de Paris : naissance de 
rarchirectcre gothique», 15 heures, 
portail central (M. Pohyer) . 

• Parcours aérien dam les parties hautes 
du temple de l'Oratoire », 14 h 30. 


Biarritz, 14 et 8 ; Bordeaux, 12 et 3 ; 
Brébsu 9 et 4; Brest, 11 et 5; Cannes. 
12 et 6 ; Cherbourg, 7 et 7 ; Clennotit- 
FernuxL 9 et — I ; Dijon, 6 et - 1 ; 
Dinard, 10 et 0; Embrun, 3 et 0; 
Grerwbie-St- M.-H., 5 et 2; Grcnoble- 
Saim-Gcotrs, 5 et - 1 ; La Rochelle, 1~ 
« 2 : Lille. 7 et l : Limoges, 9 et 0; 
Lorient. 9 et 4 ; Lyon, 8 et - 2 ; 
Marseille- Marignane, î 0 et 6 : Nancy. 4 
et 2; Nantes, 10 et 2; Nice, 12 « 7: 
Paris- Mooisouris, 9 et 3 ; Paris-Orly, 9 
« 1 ; Pau, 13 et 6 ; Perpignan, 14 et 5 ; 
Rennes. 9 et 1 ; Rouen, 9 et - l ; Saintr 
Etienne, 9 et - 2 ; Strasbourg, 6 et 2 ; 
Toulouse, 10 et 0 : Tours, 10 et 0. 

Températures relevées h l’étranger : 
Alger, 19 et 4: Genève. 3 et 2; Lis- 
bonne, 15 et 8 ; Londres. 7 et 1 ; 
Madrid, 15 et 4 ; Rome, 16 et 9 ; Siocfc- 
bohn.0ct - 1. 

(Document établi 

avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 12 mars: 

DES DÉCRETS 

• N» 86-335 do 5 mars 19S6 
modifiant le décret n° 58-989 du 
28 aofil 1958 relatif au statut parti- 
culier des fonctionnaires de l'Ecole 
nationale d’administration. 

• N“ 86-337 du S mars 1986 
modifiant certaines dispositions du 
code du service national (sanctions 
disciplinaires). 

• N» 86-339 du S mars 1986 
relatif aux dispenses de participa- 
tion au travail en commun dans les 
groupements agricoles, d'exploita- 
tion en commun. 

DES ARRETÉS 

• Du 10 mars 1986 portant créa- 
tion d'une commission de défense 
nationale en matière de télécommu- 
nications. 

• Du 10 mars 1986 portant créa- 
tion d’un groupe mtennimstériel 

pour la sécurité des satellites. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 28 février 1986 relative à 
la mise en œuvre du transfert de 
compétences en matière d’enseigne- 
ment. Application de ['article 12 de 
la lot n 0 83-663 du 22 juillet 1983 
modifiée: modalités de mise en 
place, compétences et fonctionne- 
ment des conseils de l’éducation 
nationale institués dans les régions 
et les départements d’outre-mer. 

Sont publiés au Journal officiel 
du 13 mars 1986: 

UN DÉCRET 

• N* 86-347 du 10 mare 1986 
relatif è l’Institut national de pro- 
priété industrielle. 

DES ARRÊTÉS 

• Du 7 mars ! 986 autorisant la 
I Compagnie luxembourgeoise de 

téJédiiTusion, Europe 1 Communica- 
tion, Radio Monte-Carlo et Sud- 
Radio Service à assurer un service 
de radiodiffusion sonore destiné au 
public en général. 

DES CIRCULAIRES 

• Du 12 mars 2986 relative aux 
emprunts à l’étranger. 

• Du 28 février 1986 relative à 
la mise en œuvre du transfert de 
compétences en matière d'enseigne- 
ment agricole public. (Consé- 
quences du transfert de compé- 
tences pour les établissements 
d'enseignement agricole au plan des 
responsabilités juridiques et règles 
de substitution dans les contrats 
d’assurance en cours) . 


métro Louvre (lampes de poche) 
(M. Banassat) . 

« Cryptes et souterrains de l'église 
Seini-Sulpice », 1 5 heures, parvis église 
(P.-Y.JasIci). 

CONFÉRENCES 

26, rue Bergère, 19 h 30, - Rapports 
entre l'affectivité et la perception» 
(J. Vîlleoetrve-Barmud, psychologue). 

Salle Chaillot-Galliera. 2S, avenue 
George- V, - Une révélation stupéfiante : 
les cathédrales anglaises, piles nor- 
mandes, arcs renversés, voûtes es éven- 
tail » (M. Mecnier-Thourex) . 

S, rue Saint-Biaise, 18 heures, - La 
civilisa riaa Maya » (. conférence projec- 
tion). 

1 1 6k. rue Keppler. 20 h I S. • Com- 
ment comprendre la réincarnation ? ». 
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XL Commua, parmi les hommes. 
Delorme y travailla. 


HORIZONTALEMENT 
I. On parle davantage de son 
époux, mais on ne le connaît pas 
mieux. - IL Les flûtes l'ont aban- 
donné, mais il a conservé ses trom- 
pettes. N'est plus le même homme 
quand il se retourne. - UL Au théâ- 
tre, Us sont toujours premiers. Fléau 
déréglant les balances. - IV. La 
romaine est plus légère que la russe. 
Note. - V. Chasser les nuages. - 
VI. Ligne ou poisson. Rocher de 
l'oubli jadis, il est très fréquenté de 
nos jours. - VIL Forme d'avoir. 
Saint méridional. Personnel. — 
Vin. Fuyard insaisissable. Ne passe 
pas quand il est grand. - IX. Tuyau 
d'échappement empoisonnant. — 
X. Collecteur de fonds. Rivière enjo- 
livant des gorges admirables. - 


VERTICALEMENT 

1. Eléments d'un problème ne 
manquant pas d’actualité. — 2. Rap- 
porte quand il est gras. - 3. Note. 
Aliment de choix pour la cuniculi- 
cnlture. — 4. Facteur d'agitation 
chez les fermiers. On les chasse pour 
éviter les coups de fusfl. — 3. Priva- 
tif. Duplicateur. Un gentleman n’y 
met jamais les pieds. — 6. Peut s'uti- 
liser comme toise. — 7. Préfixe nova- 
teur. Porte-feuilles ou porte- 
bouteilles. Même allongé, 3 reste 
très raccourci - 8. Blindée. Fait du 
bruit ou fait en sorte qu’on 
n'entende plus rien. - 9. Cortège 
généralement ouvert par un char 
fleuri. 

Solation du problème n° 4181 

Horizontalement 
L Hôtel. Tas. - C. Oralement. - 
IIL Rémunérée. - IV. LeL Tir. - 
V. Agilité. - VI. Gamelle. - 
VIL Es. Alerte. - VUL Pieu. Et- - 
IX. EL Ram. - X. Oui! Perde. - 
XL Chausseur. 

Verticalement 

1. Horloger. Oc. - 2. Orée. As. 
Euh ! - 3. Tam-tam. Plia - 4. Elu. 
Geai - 5. Lentille. PS. - 6. Meil- 
leures. - 7. Terrier. Are. - 8. Ane. 
Tendu. - 9. Stèle. Etier. 

GUY BROUTY. 


loterie nationale 


LISTE OFFBfGLLS DSS WM A MYOt 
TOUS CUMULS COUnnl, AUX MLLETS BKKK 



H®H® 


OOO 0 ®^f 

i 


U —— nm POUR US TIRAGES DU MBKREOI W ET SAMEDI ZZ MARS 

u WW VALIDATION JUSQU'AU MARDI APRES**» 


TRANCHE P ES SIGNES PU ZODIAQUE 

TIRAGE OU MERCREDI tZ MARS «MB 


loterie nationale 


usre omaEUE 


DES SOMMES A PAYER 
AUX BflLLETS ENTIERS 


U itglminl du TACO-TAC cm pc*MK «ucan cumul yJO. du 2802185 ) 


La numéro 


4 000 000,00 F 


Les nu m ér o s 

approchants 
i le csntakm 
de mW» 


□□□□□□■□□□□□a 

□□□□□□■□□□□□g 

□□□□□□■□□□□□El 


gagnant 
50 000,00 F 


Les numéros approchants aux 


IWaifiM 




018088 091088 098288 098018 098 



098082 

098083 

098084 10 000,00 F 

098085 

098086 

098087 


gagnent 


5 000,00 F 

1000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 


TÂCÛTU 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
12 MARS IMS 


— — (Publicité) 

AsÜQ uïre un f fi ti a i nciurk i»pWiÿ » 
fAuma et tapa foin i TagnSk appr- 
tonal i àa coBcajooocra pntnfe&aH 
modeBo, 

Soi 1 RriUs 15 m 25 ms UK. 
VeriUez damer ripa*: arec axa, omaéro 
de i fl fp toe et bans as Fae peu mus 
jnmàc. twe à paw te daaiptiBi ou pto- 

Êcrire 11 u ■ 10231, 

S, ree de Maptaay. HS007 PARIS. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & C e 

43 - 20 - 74-52 


Naissances 


- Florence GIUUANI 

jcmCharks RIGAUX 

sont heureux d’annoncer la naissance de 
leur fils 

Nerille. 

Paris, le S mars 1988. 


- Catherine PAIN 
Yves LAGOUTTE 
et Matthieu 

mm Im™* rTttT Twrwrfr la MiMmc e de 

Thomas, 
k II mm 1986. 


S, rne des Mariniers, 
75014 Paris. 


Fiançailles 


- M. Jeas-Piore PEPIN 
et M-, née Nicole ACQUAVTVA, 

saut heureux (f annoncer les fiançailles 
de leur fille 

Marie-Ftauçabe 
avec M. Jota BREEN, 

fÜ» de M. et M- Martin BREEN. 

Gap (Hautes-Alpes). 

Ballimoney. Gorcy (co) Wexford 
(Eire). 


Décès 

- M“ Pierre Bernard, 
sou épouse, 

M. et M!"* Portier 
et buta enfants, 

M. et M“ Clayc 
et leun enfants, 
ses enfanta, 
ses neveux et mèces. 

Et toute la familk, 

ont la grande tristesse de flaire part du 
décès de 

Pierre R. BERNARD, 

sur vennàswi domicile le 8 mais 1986. 

Selon la vokmté du défunt, les obsè- 
ques (mt eu Ben dans la pins stricte inti-' 
noté familiale. 

55, allée des Marranmen, 

621 20 Aire-sur4a-Lys. 


— M“* Laurice Bïriotti, 
ses enfants et petits-enfants. 

Sa famille, ses amis, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Raymond NesrimBIRIOTTX, 

survenu è Caen, le 11 mars 1986. 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
14 mais, à 16 h 15, au cimetière parisien 
de Pantin. 

7, rue Auguste-Bailly, 

92400 Courbevoie. 


- M" Raymond Jutheau, 
■on épouse. 

M- et M™ Jacques Paugam, 
M. et M“ Robert Husson, 
ses enfants, 

V anina. Valéry, Vernira, 


ses petits-enfants, 

M. Robert Jutheau, 
son frère, 

El toute la Camille, 

ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qulls viennent d’ éprouv e r en la 
personne de 

M. Raymond JUTHEAU, 
assureur-conseil, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l’ordre ratîrmn] 
du Mérite. 

co mmande ur de l'ordre 
de saint Charles, 

commandeur de l’ordre des Grimaldï, 
grand officier de Tordre 
de TEloile polaire, 
commandeur de l’ordre de Vasa, 
chevalier de Tordre de Léopold, 
chevalier de l'ordre national 
du Mérite camerounais, 

pieusement décédé le 11 mars 1986, 
dans sa soixante-quatorzième année. 

et vous prient d'assister ou de vous unir 
d’intention i la cérémonie religieuse qui 
sera célébrée le lundi 17 mars, à 
10 h 30, eu l’église Saint-Chartes, A 
Mon teCario, sa paroisse. 

L'inhumation aura Beu le même jour 
dans le caveau de famille, dan» la plus 
stricte intimité. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion 1e 24 mars 1 986. à 9 h 30, en Téglise 
de la Madeleine, â Paris. 

- Le P érigord », 

6, lacets Saint-Léon, 

Monte-Carlo (Principauté de 
Monaco). 


- La sodété Faugère et Jutheau, 

Le cabinet Boistel, 

La société BTA-SOCODEL, 

Le Comptoir général d'assurances. 

Le cafamet Le Chartier et Dardon- 
vüte. 

Le cabinet Lindct Grossin, 

Le cabinet Pierre de Kerpeairon, 

Le cabinet Stcvens, 

L’Union française de réassurances. 
Les Assureurs-conseils camerounais, 
La Assureurs-conseils centrafricains. 
Les Assureurs-conseils de Côte- 
d'Ivoire. 

Les Assureurs-conseils gabonais, 

La Société malgache d'assurances, 
ont la douleur de faire pan du décès de 
leur président d'honneur. 


M/Raymond JUTHEAU, 

assureur-conseil, 
président d'honneur 
dn Syndicat national des courtiers 
d’assurances et de réassurances, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de rnwtre national 
du Mérite, ’ 
roninv.fiHmr de Tordre 
de saint Charles, 

commandeur dé Tordre des Grimâldi, 
grand officier de Partira 
de l'Etoile polaire, 
commandeur de l’ordre (te Vasa,. 
chevalier de l’ordre de Léopold, ' 
chevalier de Tordre national 
du Mérite camerounais, 

pieusement décédé le 11 mars 1986, 
dans sa soixante-quatorzième armée. 

La obsèques auront lien à Monaco, 
en l'église Saint-Charles, sa parusse, k 
lundi 17 mars, à 10 h 30, et seront sui- 
vies de Tmhumaticm dans 1e caveau de 
famille, dans la pins stricte intimité. 

Une messe sera célébrée & son inten- 
tion le lundi 24 mars, 4.9 h 30, en 
Téglise de la Madeleine, 4 Paris-8*. . 

Cet avis tient lien de faire-part. 


- M. et M» Denis Meanessàn, 

M- Gilles M cn aesson. • 

M. Bertrand Meunrtson, 

M. « M“ Dordevic, - - 
M. et M- Scbob, • 

M 1 * Christine MenaoK», 

M*= Lncc Menncnoc, 

M- et M M Henri Mehneasca. .. 

M- et M“ Etienne Mermcoon,. ...... 

M- et M» Bernard MamemxC 
M.et M“ Pierre Sèret, ~ 

' M. et M“ Bernard Charpin, ' 

M. et M* Jacques Fonçait, 

M“ Louis MenxûDod, 

M“ Gérard Bornas, 

font part de b mort de 

M. Parti Gwtsntb ' 
MENN ESSON, ... 

i flgmn«T i » | . 

survenue le 10 sun;l986, dans sa 

soixante-dix-septième »nn/v; 

La cérémonie reBgtemr-aura Beu Je 
vendredi 14 mars, i 15 heures, en b. 
catbédrate de SoisaonL 

Ni ileun ni couronnes. ‘ 

9. rue du Général-Pnie, ' r? : i 
02200 Scüssoos. -f. 


On naos pne (Fkmnâcer le décès 


mé&cfe générai Xavier SAINZ, 

• msn u pfai h Jhn wn ym-^ 

surv e n u le U _ mais 1986, dans n 


• K J* ’ 














m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Pinrié 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

M braa doM tflf pho OqM e a im iii unwfrs z 4WMWT 


SAMEDI 15 MARS 

app. sdcmifiqnca, art populrive. 


Compagnie des commissaires^rîseiirs dé Paris 

La cnunlUva wat Hca la vcBto daa vestes, de 11 à lR Im, 
sauf iatiicathKis partteuBères, * expotemstbi debvente. 


S. 8. - 


S. la - Tapis. -M* CORNETTE DE SAINT-CYR. • .. 

LUNDI 17 MARS 

S, 2. - Fournira. -M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 4. — Tab^hib^ mob. -M* BOISGERARD. 

SL 9. — Bans meubles et objets mobtüera. - M" ADER. PICARD, , 
TAJAN. 

S. IL — Vms et akoob, disques cbsriques.-h^LANGLADE. 

MARM 18 MARS 

* S 1 et 7. — 21 h, fmpte vente de taUx modernes et come m po raia s. - 

M C BRŒST. 

S. 5-6. — Succession de ML N^. Ancienne coflection HENTSCH et 
provenant d’autres coBcctiam : IMPORTANTS TABLEAUX 
. MODERNES, notamment par : Atbn, Bonnard, Crois, 
Degas, ML Denis, Foujita, KisHiw. Laorencin, Léger, Lucc, 
Renoir, Sisley. TrouiDcbert, Utrillo, Valadon,- Vaftat, 
Vuülard. - M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Putitti et du 

louvcococit, Jea n neite, Maréchaux expert*. - 

S. 8. — Bijoux, argenterie. >- M 1 BOISGIRARD. Cabinet dé 

Fo mm ervault experts. 

S. 10. — Unes anciens a modernea. - M" ADER, PICARD. TAJAN. 
M. Méandre expert. 

S. 12. - Tnnbres-paste. - Nfr BOSÇHER.M. KgerouexpaC 
SL 14 — Tableaux, mobilier aacteu.-<M a *BINOCHE, GODEAU. . 

MERCREDI 19 MARS 

* s. L — Photographies origmales. autographes. - M" LAURIN, 

GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. M. Bodin expert 
S. L - Bijoux, argenterie. - M- RABOURDIN, CHOPPIN DE 
JANVRY. . ....«I 

S. 4. — Tableaux modernes. - M" BOISGIRARD. M. Mzzmna 
S. 9. — Dcains, tabbe me. et mod. ScolpL Bijoux, argenterie, 
antiques, haute époque, ait déco, mobilier ancien. — 
M-OGER. DUMONT. 

S- 18. — Objets d’art et d'ameublement- - M- PESGHETEAU, 
BADIN, FERRIER 
S. 13, — Beau mo bi li e r. -M* REN \UD. 

S. 15. - Tab^bfl^mob.-M'RIIEYRE. - 

JEUDI 20 MARS 

* SL 2. - 21 h, archéologie. - M* Bt iISGIRARD. M. Kevoririan expert. 

& 3. - Bijoux, ancarterte. - M* 1 CILLONS JUTHEAU. MM. Portier, 

Monnaie, Serret experts. ' ... 

S- i - 14 h 15, taiticBiu et sculptnm modernes. -M*LOUDMER. 

S. 6. - Extrêm&OricaL - M“ BC-ISGIRARD. MM. Monrau-GolMinl, . 
Rousseau experts. 

S. 14 - Ewa mpei ^e t tableaux modernes. ■ . M* CHAYETTE, 

VENDREIM2IMARS 1 

s. L - Ta bleaux modernes. - M- LAURIN, GUILLOUX, 

BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. Z - ArobéctiagteaEgypte (suite). -M* BOISGIRARD. ; 

S. 4 - Destins, tableaux anciens et modernes, objets mobQien, tièoa 
a meubles a nc iens. - M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. - . 

S, 6. - Art primitif. -M- GROS, DELETTRE2. 

S. 7. - Ta bleaux modernes. - M- LAURIN, GUILLOUX; 

BUFFETAUD, TAILLEUR. ‘ - 

S- 9- - Estampa a n c tenna , tahleaux anciens, bijoux, meubles. - 
M* BOSCHER. 

S.W- - Banda destinées. Bvres d’cnL. poupées de erfrfu-, m rinriti. 

catin. - M- NERET-MINET. COUTAU-BEGAR TP - 
S. 13. — Objets d’art et (famenbtement princîpatement du 18 > «- 
M- ADER, PICARD, TAJAN. MOû^Iny, 
experts . Expo jeudi 20 mars, dé 1! h ï 21 h. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


tï" 




■ ftMMÉn 









»î L ! j. ti r^i4 r*re 

SES 


Communications diverses 


a 19 h 30. . Tenue blanche ouverte 





Soutenances rie thèses 


doctorat ipétat 

i a Ts£!fT« ^^^ orboonc, samedi 
i; .* 34. ùettrea» salte Grtârd, 
AL^OmStran Mouchel i Ciefiron et 
Sénètpie dus la rhétorique de la 
Rttossaiice. (1555-1620).» 


CURE THERMALE 1986 


Z *? ti’una'ctera à» détente 

De l'OCÊAN t la MEDriËRRWNEE. cfioi- 
«ttez les stations dé détente dé la 
^AJ«7>ÆRMAI£ DU SOi3L,taadw 

Downwttation gratuba n* 34 (héberae- 
2JÏ 1 * f toCHABHE THERMAüt 
du Tt * rtr *ferne, 
PARIS. TéL (1) 
47.42.67Jt. . . . . w 


i.'-?-. *< v- - ^ 


j,.?.. »■. 
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Dollar: Plus ferme, à 7,04 F 

coura du dollar sa sont raffermis jeudi 13 mars sur les marchés 
des changes, l'Europe confirmant et amplifiant. la- haussé 
anwffstrfa ta.vaüta au soir * New-York. Des achats co mmer cia u x 
notare et un peu de rachats des vendeurs ont contribué à fan 
«monter légèrement lé dollar, sauf à Tokyo, où les autorités 
laponaîMeblovwnt toute avanœ^ au niveau inchangé de 180 yana. 

Automobile s rechute des ventes 
en février i " ‘ 

Après une bonne prograeaion en janvier f+ Ï3,2 %l le marché 
français defautornoWa a rechuté an février (-6,5 % par rapport à 
«vriar 1886}. Dans ce mauves dknet, Isa constructeurs français 
ont encore perdu des. points.. Avec 33200 voitures vendues, 
Renault a recuté de 17,3 % par rapport à fan dernier, et 
Peugeot SA, avec 45000 ventes, de 5,9 %. Les fabricants 
etrangers, en revanche, ont immatriculé 47500 voitures. . sert 
2,1 % de plus qu'en février 1985. Leur part du marché a atteint 
37,9 %, contre 38 % en janvier et 36.6 % sûr r enserrée de 1985. 
intpâète. la chambre Syndicale de to^-oopstnictton au to mobile 
indique que ('arrivée de nouveaux -modèles français devrait 
permettre une reconquête. Mais, glo bal ement, eOe craint que tas 
m&vges ne se tournant- en 1988, davantage vers l'épargne que 
vers rachet ée voitures' neuves, -à cause nota m ment, des taux 
d'intérêt trop élevés. 

Nucléaire : Framatome signe une 
lettre d'intention avec la Chine 

Framatome « EDF ont signé, mercrecfi 12 mars, , use lettré 
cnntentiori pour le foumitijrè du cœur nucléaire et de Hngéraorie dé 
la centrale âectrfqûe de Daya-Bay, près deCantoo- Cette signaux» 
est l'abouttasenMnt: de sept années de négociations, qui ont coûté 
au constructeur fiançais 180000 heures de travail et 1 60 minions 
de francs. construction, dee deux réacteurs de 980 mégawatts 

chacun, qurfipunriruntda i rétactricftéè Hongkong (70 % du total) et 
à ia province chinoise deGuandong. devrait être achevfe à la fin de 
1992. Elle assurera 5000Ô0 hems ; de traval aux usines de 
Chaton et du CreusoL Ma» ce contrat, d'un monrantde 8 matante 
de francs, ne devrait pas être une bonne affaire financière pour 
Framatome. Bien que le gouvernement chinois ait décidé de 
reporter de tinq ans. rengagement de le siéra de abri programme 
d'éqdperoent nucléaire, le constructeur français ne perd pas espoê 
d'y participer. H s'agit du premier contrat tignê à r exportation par 
un constructeu r nucléaire, depuis six ans, te damier emporté 
également par Fram ato me» concernant Itioumtar» de» tranche» 9 
et 10 an Corée du Sud. ■ 

Déficit budgétaire : 153,3 mil- 
liards de francs en 1985 pour ia 
France — ■ •vyv • ' 

L'exécution du. budget de ,1985 fait apparaître un déficit de 
153,3 m i ltante de francs, représentant 3,5 % du PIB, salon les 
chiffras publiés par te ministère de l'économie et des ft ia nce a . Ce 
défîdt est supérieur de .13,1 mÜSanfs de francs à celui qui avait été 
inscri t dans la loi de finances iôftiate (140,2 méliards de francs) 
voté fin 1984 par le Parlement, fin 1985» ce chiffre avait été 
rectifié en hausse dans la ici de finances rectificative et avait été 
porté è 149,6 mjKante de francs. En 1984, ta déficit avait atteint 
146,2 mBÜardset 129,6 matante en 1983. Les recettes nettes du 
budget 1985 ont atteint. 9013 misante «te francs (4* 6,3 % par 
rapport è 1984). Ce budget ne convoite aucun report de charges 
sur 1986. ta supplément . de chargés constaté s'explique 
a ss e n t tall a m ar ri par la prieesn compte du rement de te drtta que 
F Etat devait début 1985 h ta Sécurité sodata (une cfizainé de 
milfiante de francs). 


AGRICULTURE 


* : '0nè m m ry.re i r’ 
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1^ président dn RPR a réagi pour 
tenter d’apaiser la co op ér a t io n agri- 
cole, inquiète d'un projetée ce parti 
tendant a aligner le régime fiscal «tes 
coopératives sur le droit commun 
(te AfemdeûnU mars). M. Jacques 
Chirac a indiqnA en réponse au tflê- 
grains» du président de la Confédé- 
ration française de la coopération 
agricole que la proposition tncrinrih 
née « ne vise pas spécifiquement la 
coopération agricole, mais certaines 
formes de coopération, sellés les 
SCOOP et coopératives de consom- 
mation, dent te développement artf- 
fidellemem encouragé par le gou- 
vernement socialiste- depuis 1981 
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A une vacance de porte pour un ANALYSTE DES SYSTÈMES 
LA dtâtiOQ de la statistiqne cherdw • - ' 

un Analyste des Systèmes 

pour gteer 1» opCratioes sar jarfinateor da service de f Analyse statistique. 


essentielles fipKuw natarraffatar at adroces de 

' avec hnnng fagmtKM en statistique oc ajpl&ne en matbé- 

mnrgi flçy ou statistique avec bosme comaigwnee de lordinaicur. Cinq 
i Stes d’expérience avec des systèmes basés sur ordinateur com pre- 
nant te coucutiOD, te progra mm ation, et rapjdicatîou des systèmes de 
rinfonnatiqne. Boom côusussance de F Anglais, Français en Espa- 
gnol Q serait sddnc^aUe. pouc te candidat d’avoir c onnu éminc e des 
statistiques agricoles internationales. 

Condition Remploi : Contrat iattbd de trtss ans avec postibOhés 
de car r ur e . ABocatiou JtasMtattan. gegytioo da taxes snr te salaire 
^ j u s te m ent de poste; aSocation pour frais dé scolamé, autres avan- 

delà FonctkB) pob&qœ intern ati on al e. 

Prière enrayer curriculum vttae détaillé avant te 23 avril 1986, 
tetfigwna . référence VA où 169-ESS au: 

Baréta de Secntfaacat FAO 
Yte dcBe Tara» S Caraadte 
99190 Ssree» Itafie 


APRÈS LA BAISSE DES PRIX DE 0,2 % EN FÉVRIER 

u Dans une situation assainie — » 


M. Bér é govoy ne dissimulait pas 
si satisfaction, m ercre di 12 mars, 
en rétmissanr. précipitammfcflt la 
presse i midi» juste après te conseil 
des mimstrea. C’est qu’il venait 
d’ app r e n dr e qw, poax te. pre m ière 
fois depuis vingt ans, les prix 
avaient baissé en France. Ce 
-02 % obtenu en février, selon 
les premières estimations de 
rZNSEE, enlève k le critique ses 

mwTlfnni ; li qâî» îm 

an, la France soutient la comparai' 
son avec ses principaux part»' 
naireaj depuis rix mois, elles fait 
jen %al avec P Allemagne fédérale 
avec une baaaac de 0,6 % ; depuis 
trois mois, eDc fait mieux que te 
RFA, ce qui lui permet de rame* 
ner son écart d’inflation avec son 
voisin d’oHtre-Rfrin à 2,7 points 
alora qnü était — on ne manque 
jamais de le rappeler dans la majo- 
rité - de 8 points en . 1980. 
M. Bérégovoy insiste fortement snr 
ce point et en tire 1a conclusion 
que «pte qu'une erreur, une déva- 
luation sentit une faute grave». 

Cet événement historique (Tune 
lvri*pe des prix a p q yn y au minis- 
tre de Fécoaomte et des finances 
de parier d*« une grande victoire de 
la France sur elle-même *. Pour 
hn, T «économie française est en 
bon état de marche et la crds-_ 
sauce peut se faire dans, une situa- 
tion assainie». 

La désinflation ayant été on 
objectif délibérément poursuivi 
depuis rété 1982 par les gouverne- 
ments socialistes, an ne peut que 
saluer le succès obtenu. On 
n’oublte certes pas que h baisse 
des prix des matières premières 
depuis un an. te dépréciation du 
dollar, cefle des prix du pétrole. 


colin, ont grandement facilité les 
choses. La désinflation étant en 
outre un phénomène général, (a 
France a également bénéficié de te 
modération des prix importés. Mais 
cela n’anrah pas suffi s'il n’y avait 
eu cet effort snr les revenus 
imposé dès 1982 par MM. Mauroy 
et Delors. La désindexation des 4 
salaires, dont MM. Fabius et Béré- 
govoy ont maintenu le principe, 
aura joué un rôle primordial dans 
la latte c ontre l'in flation. Le minis- 
tre de récoooone et des finances 
parie à cet égard d*« une révolu- 
tion culturelle ». H n'a pas tort. 

Après avoir vécu pendant deux 
décennies dans l’idée d’une 
constante hausse des prix, tes Fran- 
çais ont petit i petit pris l'habitude 
dn contraire. Ils anticipent, 

p ffU T nj t^ wi dire, dans Je h«| sens. 

Pour obtenir nn parai changement 
de mentalité, MM. Delors et Béré- 
govoy n’ont pas ménagé leurs 
efforts, laissant croire par 
moments, chacun à son tour, qu’ils 
menaient une pafitiqne de l'indice. 
Us en avaient le droit, et peut-être 
même te devoir, puisqu'il s’agissait 
prioritairement de briser te spirale 
inflationniste p r i x- sa laires. 


Unîtes 


L'exercice a cependant ses 
Ktnttf* et ne petit être poursuivi 
au-delà d’un certain temps, sauf à 
laisser les moyens co m promettre la 
fin. Report er à a vril l’aménage- 
ment de la TIPP (taxe intérieure 
snr la produits pétroliers), empê- 
cher EDF de relever scs tarif s^dors 
que sa amortissements, sa coûts 
salariaux et son service de la dette 


IV incitent, n’est pas forcément de 
bonne politique. Cest jouer, sur- 
tout en ce qm concerne foseaee, 
snr une conjoncture internationale 
favorable aujourd’hui mais qui 
peut se retourner de m a in . 

Faut-îl rappeler enfin que la 
résultats obtenus par la France en 
matière d'inflation te sont en partie 
grâce anc contrôle maintenu sur 
tes prix des services et, dans une 
moindre mesure, snr les marges 
commerciales, cette dernière dispo- 
sition atténuant la portée d'une 


libération, presque totale (91 %) 
da prix industriels à la prod u c t ion. 
M. Bérégovoy le reconnaît quand 3 
s^nqmète da conséquences d’une 
brusque et totale libération da 
prix si la droite arrivait an pouvoir. 
Il resterait donc encore quelques 
assainissements à opérer avant que 
l’aa paisse comparer sans aucune 
réserve avec les autres pays indus- 
triels. 

FRANÇOIS SIMON. 


LA RÉDUCTION DE L'ÉCART D'INFLATION AVEC LA RFA 
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L'OCDE révise ses prévisions 
sur ia croissance des pays industrialisés 


La représ e nt a nts da principaux 
pays industrialisés se sent retrouvés à 
Paris le 12 mars à l'OCDE (1). puis 
le lendemain an aège européen dn 
Foods mon é taire international, pour 
faire te point dre per sp ec ti ve» écono- 
miques mandiate, a ia lumière d'évé- 
nements aussi majeurs que la baisse 
dn dollar, da taux d’intérêt et da 

De l’avis de chacun, B est sans 
doute encore trop tôt pour mesurer 
avec précision les conséquences 
d'une telle conjugaison de facteurs, 


met en difficulté un grand nombre 
d'entreprises du secteur privé». 

Toutefois, M. Chirac ne dément 
pas et confirme même que «des 
modifications législatives touchant 
aux domaines juridiques, fiscaux et 
sociaux » sont env i sa ge a b les pour 
« le statut de la coopération agri- 
cole. comme celui du Crédit agri- 
cole ». Mais, précise le président du 
RPR, cria né pourrait se frire sam 
« la consultation préalable des prin- 
cipaux- intéressés et de TensemMe 
des organisations professionnelles 
agricoles à caractère général ». 


d’autant plus favorables pour tes 
importateurs de pétrole qu’elte inter- 
vient en période d’accalmie persis- 
tante de rmflatioo. Les dernières sta- 
tistiques de rOCDE font état d’une 
hanse moyenne de 0,4 % des prix en 
janvier, sort 4,5% sur douze mois, 
contre 4,6 % eu dé ce mbre 198S. Si 
cette tendance se poursuit, tes der- 
nières prévisions de l'Organisation 
(4,5 % en moyenne) pourraient se 
révéler pessimistes. 

De même, leur croissance pourrait 
se r évé ler plus soute nu e. La estima- 
tions de décembre, fondées sur nn 
pétrole è 26 dollar» le baril, envisa- 
geaient une expansion de 2,75%. 
Une stabilisation des cours à 20 doi- 
bts en v i ron la porterait à e nviron 
3,25%. Une hypothèse séduisante, 
même si elle ne permet pas de 
renouer avec l’augmentation 
moyenne dujxodmt national brut des 
pays de rOCDE de 4,9 % enregistrée 
en 1984, grâce, fl est vrai, à un bond 
exceptionnel de 6£% dn produit 
national brut américain. 


Le volet monétaire de révolution! 
économique actuelle devait être 
abordé plus an fond au siège parisien 
du FMI. La hauts fonctionnaires! 
présents eut tous de sérieuses raisons 
de 9c féliciter de l’opération jusqu'à! 
présent réussie de baisse concertée 
du dollar engagée le 22 septembre 
dernier. Une operation qui s-’est révé- 
lée moins coûteuse que certains ne le 
croyaient, pour tes Etals-Unis tout an 
mom&. Une étude de la Réserve fédé- 
rale américaine indique qo 'après i 
avoir vendu quelque 3,2 mfluaros de 
dollars entre le 22 septembre et la fin 1 
octobre, la autorité» monétaires 
américaines ne sont intervenues 
qu'une fois à hauteur de 102^2 mil- 
lions de dollars durant la période 
décembre 1985-janvier 1986. La 
réduction coordonnée da taux d’inté- 
rêt à Tokyo, Francfort, Amsterdam, 
Paris et finalement Washington, 1e 
7 mars dernier, a également confirmé 
un consensus entre tes cinq princi- 
paux pays industrialisés qui explique, 
avec la baisse da cours du pétrole, 
que le président de te Banane da 
règlements internationaux, M. 


Lam- 

ussy, rit pu se déclarer « plus 


optimiste qu au cours des dix der- 
nières années ». De là à envisager 
concrètement une réforme du sys- 
tème monétaire international, il y a 
plus qu'un pas, tes analyses et tes 
intérêts da Cinq Grands restant 
pour le moins divergents. 

F.Cr. 


(1) Organis a tio n de coopération et de 
dévetop pom e nf fa H mi lquo. 
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AVIS D'APPEL D'OFFRES 

La Rêne de production et de «firtrihutiao d’eau et «fâectricâé du 
Burundi (RËGIDEsO) lance Appd düffrca ta rônat ta ual pour la réalisation 
dn travaux câsprta : 

Lot *• J : Ligne A 110 KV. Ruztâ fl - Bubenta et raccordement à 
Rtthanm de ta ligne A 110 gV Jtuûguro - RN I. 

- lau* 2: Posta 110130 KV de Babansa et de Qbltohe. 

la triirr a obt e nu un crédit de l’astoriatiou internationale de déve- 
loppetnentLDA. (banque mandiate) pour financer 1e coût de la fiasco 
Rnzizi H — BurandL 

La participation est ouverte aux fourmsaeure et entrepreneurs admis à 
«. Mninm iT conformément eux directives co n ce rna nt la passation des mar- 
ché par Ica prêts de la bauqa a mrad tala et Ica crtmta de FLDlA. 

Les fieux d’exécution sont les servants : 

- Lot * 1: en République du Burundi, du Rwanda et du Zaïre entre la 

cemale tist Ruzisi u ct la province de Bubanza. 

- Lot W 2: en République du Burundi data les villes de GNtoke. Bubanza 

et Bujuznbura ainsi qu’au Rwanda dans la préfecture de Cpangugu. 

Le délai d'exécution est à proposes par 1e s o e mimiopng i re mais ne sau- 
rait en ascoa cas excéder 23 mus. 

Les arfnrâphiig i concourir p e u ve nt obtenir des informations 

complémentaires et examiner les dossiers d’ Appel d’ Offres dans 
les bureaux de : 

REODESO - BP. 660 - BU7UMBURA (Burundi) 

Tria : 5006 BW 
au 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE INTERNATIONAL 

(ingénieur-conseil pour le projet) 

68, rue du F a ubourg Satet-Honocé - 75008 PARS 
Tria : 660 434 F - Téléphone : (1) 47-64-66-72 

Les do cum en t s fA^drOfflu peuvent ètsc obtenus, sot demande écrite 


adressée à Electricité dcFn sct Infwrâtio aa l I co mp ter du 1" avril 1986 ou 1 
RcfUcso i compter du 3 avril 1986, contre paieron t dten montant non rem- 
bomtable de2500 FRF par k*. 

Tantes tes soumissions dri v ent être accompagnées «Tune caution de sou- 
ou d'une garantie bancaire d'un montant égal à duo pour ceot du 
rnwerawt de la snumhàon. Cette ca uti o n devra être ann exée £ rOfire 
cBra. 

Les soumissions rédigées en lan|nc française devront parvenir par 


M. le Directeur général de la REGIDESO 
B.P. 660 — BUJUMBURA (Burundi) 

An plus tard 1e 3 hua 1986 - 15 h (heure de Bunuobura) en cinq 
copie s co nform a. Elles devront porter te mention : OFFRE POUR LA LIAI- 
SON RUZXZI fl, BURUNDI, à n’ouvrir qu’en séance. L’ouverture des 
OFFRES aura fies en séance publique le 3 mai 1986 £ 15 b 30, heure de 
Bejaxnbara, i te Direction générale de 1a REGIDESO. 


m 
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ORGANISATION DES NATTONS 
POUR L’ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE 

Borne, Italie 

A une vacance de poste pour au stetistfcfea 

La dmsk» de la statistique cherche no statisticien pour 
travailler sur la coQection da statistiques sur les prix. 

Qurifficatitras eaffldtes : diplôme universitaire en statisti- 
que ou sciences économiques ; trois années d’expérience dans 
une position responsable en statistiques économiques compre- 
nant la construction et l'analyse des statistiques sur tes prix. 
Capable d’écrire clairement et de présenter da statistiques 
efficacement pour da publications. Bonne con na issa n ce da 
sources de statistiques nationales et internationales. Capable 
d'effectuer da rechercha et d’interprêter, de résumer da 
conclusions en termes statistiques. Bonne connaissance de 
F Anglais, Français ou Espagnol et connaissance su ffi san t e 
d’autres langues. 

D serait souhaitable d'avoir une expérience da statistiques 
dans la pays en voie de développement, une formation ou une 
e x pé ri ence da statistiques sur les indices et la prix : connais- 
sance da ordinateurs et langage de la programmation da ordi- 
nateurs. 

Confié» «Fesploi : Contrat initial de trois ans avec posti- 
büïtés de carrière. Allocation d’installation, exemption des 
taxa sur le salaire, ajustement de poste, all o cati o n pour frais 
de scolarité, antres avantages de la Fonction publique interna- 
tionale; 

Prière envoyer curriculum vttae détaillé avant le 28 avril 1986 
indiquant référence VA N* 174~ESS au ; 

. Bureau de recrutement FAO 

Vsa deüe Terne tS Cancalb 
00100 Borne, Italie 


(Publicité) 
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ORGANISATION DES NATTONS 
POUR ^ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE 

Rome, Italie 

A une vacance de poste pour* un statisticien 


La division de la statistique cherche un statisticien pour 
travailler sur la recensements. 

Qualifications essentielles : diplôme universitaire en statisti- 
ou sciences économiques. Sept années d'expérience avec 
organisations nationales ou internationales dans le domaine 
da recensements. Bonne connaissance de l’Anglais, Français 
ou Espagnol et connaissance d’autres langues. Expérience en 
recensements agricoles dans la pays en voie de développe- 
ment Expérience en utilisation da registres administratifs aux 
fins de statistiques. Expérience en organisation de séminaires 
et centres de formation. Expérience dans l'application, sur ordi- 
nateur da problèmes statistiques. Capable d'entreprendre da 
études et recherches de matière indépendante et rédiger claire- 
ment et de manière succincte. 

D serait souhaitable d’être en possession d’un doctorat en 
statistique oa sciences économiques ou en économêtrie. 

Cooifition d’emploi : Contrat initial de trois ans avec possi- 
bilités de carrière. Allocation d'installation, exemption des 
taxa sur le salaire, ajustement de poste, allocation pour frais 
de scolarité, autres avantages de la Fonction publique interna- 
tionale. 

Prière envoyer curriculum vitae détaillé avant le 23 avril 1986 
indiquant référence VA N° 170-ESS au ; 

Bureau de recrutement FAO 
Vrâ délié Tenue <fî Gu&caib 
00100 Rome, Italie 
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BILAN 1981-1986 

Les syndicats sans illusions 


Le défi des retraites 


scpFJSES 


Les élections législatives du 
16 man sont l’occasion (Tune grande 
première : aucune organisation syn- 
dicale n'a donné, â ce jour, de conti- 
gne de vote - explicite du moins — 
en faveur (Tune formation ou d'une 
coalition politiques. Ce qui était tra- 
ditionnel pour FO, la CGC et la 
CFTC est devenu en 1986 la ligne 
de conduite de la CFDT et de la 
CGT. Cela ne signifie pas pour 
autant que tes syndicats se désinté- 
ressent du débat politique, mais ils 
ont appris à ne plus se nourrir <min- 
sions sur les vertus d'un simple chan- 
gement électoral. La centrale de 
M. Edmond Maire qui avait placé 
beaucoup d'espoirs dans le change- 
ment en 1981, an point de pfitir de 
cette image « pro- 
go a vçmetn en tale> , a ainsi créé 
l'événement en n'appelant pas à 
voter, pour la première fois depuis 
1970, pour la gauche. 

Lors de son quarante-deuxième 
congrès, en novembre 1985, la CGT 
avait pris ses distances avec la politi- 
que en affirmant, dans son docu- 
ment d'orientation, qu’elle « ne sau- 
rait en aucun cas se considérer 
engagée par les programmes des 
différents partis » ou par les 
alliances conclues entre eux. Pour la 
campagne électorale, elle s’est abs- 
tenue non seulement de tout appel 
mais même de tout jugement sur les 
propositions des programmes de 
l'opposition on dc„. la majorité. Lors 
de sa dernière commission exécutive 
avant les élections, le 5 mais, elle a 
débattu d'on rapport de M. Michel 
Warcholak sur la syndicalisation. 

Le non-engagement électoral de 
la CGT ne va cependant pas jusqu’à 
une totale neutralité. Si elle n’a pas 
jugé utile de dénoncer les projets de 
la droite — seul M. Gérard Gaumé, 
membre (socialiste) du bureau 
confédéral ayant critiqué le pro- 
gramme du RPR, - elle n’a pas 
manqué une occasion de s’en pren- 
dre à la politique de la majorité 
socialiste, notamment à travers ses 
campagnes contre la flexibilité et 
sur les libertés syndicales. Dans un 
récent numéro, la Vie ouvrière a 
dressé un bilan globalement négatif 
de la gestion gouvernementale : 

• Les travailleurs vivent moins bien. 
Notre monnaie est au plus mal 
La France est en danger en tant que ■ 
nation industrielle. Le recul de civi- 
lisation est à notre parte. » Et 
M. Gérard Akzard, secrétaire de la 
CGT, a jugé le discours gouverne- 
mental sur le thème «La France va 
mieux», provoquant, insultant 
même pour les travailleurs ». 


CGT et PC 


A la dénonciation permanente du 
gouvernement s’ajoute une étroite 
communauté de vues avec les propo- 
sitions du PC. Rarement, la CGT 
n'a été aussi liée & ce parti qu’actud- 
lement, ce qui n'est pas sans risques 
puisque le rythme d’érosion électo- 
rale de la CGT se poursuit - même 
sH est revenu de moins de quatre 
points à moins trois points sur deux 
ans. Non seulement. M. Henri Kra- 
sudri a signé «à titre personnel» 
l’appel à voter communiste 
( l’Humanité dn 7 décembre 1985), 
mais trois membres non commu- 
nistes du bureau confédéral - 
M" Jeanine Marest, M. Joaxmès 
Galland et M. Alphonse Véronèse - 
ont fait de même. Dans les colonnes 
de l’Humanité. ■ à titre personnel » 
et parfois sans faire apparaître leur 
appartenance à la CGT, les secré- 
taires généraux des fédérations de la 
construction, du commerce, de la 
santé, de l'énergie, de la fo nction 
publique, des cheminots, des PTT, 
dn textile, de la métallurgie, du 
sous-sol et de la chimie, ont égale- 
ment appelé à voter communiste. La 
confédération ne s'engage pas.- 
mais ses dirigeants le font pour elle. 

La CFDT a dû se livrer de son 
côté à un difficile exercice d’équüi- 
briste. M. Maire a réussi à faire opé- 
rer à sa centrale une véritable révo- 
lution culturelle en l'amenant A ne 
pas appeler A voter pour la gauche. 
En agissant ainsi, Ü a accru ses 
'chances d’être reconnu demain par 
le nouveau pouvoir comme un inter- 
locuteur obligé et responsable. Mais 
une telle mutatknn a rencontré de 
sérieuses résistances internes. Ou a 
ainsi vu un bon nombre d’unions 
régionales et de fédérations condam- 
ner la plate-forme RPR-UDF ou 
même parfois appeler à voter « con- 
tre la droite ». Ayant refusé dès le 
départ de se réfugier dans un quel- 
conque « apolitisme », la CFDT n’a 
pu tenir la balance égale entre la 
droite et la gauche. Face aux remous 
internes, M. Maire a dû concéder 


que sa centrale m ne renvoie pas dos 
à dos la droite ta la gauche ». Cré- 
ditée au départ de « mesures posi- 
tives ». malgré son échec l’emploi, la 
majorité socialiste s’est vu reconnaî- 
tre ensuite des « avancées impar- 
tantes » tandis que plusieurs propo- 
sitions de la plate-forme RPR-UDF 
étaient jugées comme allant « à 
l’inverse du sens de notre action ». 
Une position - résolument non par- 
tisane »_ mais qui laisse percer une 
préférence —, ce qui ne donnera pas 
à M. Maire, après le 16 mars, la 
marge de manœuvre idéale qu’il 
aurait pu attendre d’une telle « révo- 
lution culturelle». Révolution à 
demi...? 


Pour la première fois, les 


Jeur ensemble se sont 
abstenues de donner des 
consignes de vote. Mais, 
(Tune façon ou ttune autre, 
leurs dirigeants ont malgré 
tout su marquer leurs 


A FO, les sondages révèlent un 
glissement à droite chez les adhé- 
rents, mais M. André Bergeron n'a 
pas modifié (Ton pouce la position 
constante de son organisation qui est 
de ne pas donner de consigne de 
vote. Satisfait d’avoir contribué à 
infléchir certaines propos iti ons de 
l'opposition, M. Bergeron s’attache 
plus aux hommes qu’aux idées et, en 
cas d'alternance, U compte sur ses 
excellentes relations personnelles 
avec M. Jacques Chirac pour 
conserver sou influence et modérer 
toute ardeur • revancharde». Maïs, 
d’ores et déjà préoccupé par d’éven- 
tuelles mises en cause du SMIC ou 
du « monopole syndical », 3 sait que 
tout « immobilisme » de son organi- 
sation jouerait à son détriment et— 
en faveur de la CFDT. 

C’est ce qui a amené M. Bergeron 
à dire que, dès le des 

élections, 3 demanderait l'ouverture 
de négociations au gouvernement et 
au patronat. C’est ce qui l'a conduit 
aussi, dans sa déclaration au Monde 
(daté 9-10 mars), à indiquer que le 
climat social après le 16 mars pour- 
rait ressembler à celui de 1936, 
après la victoire du Front populaire, 
les salariés entendant bénéficier, sur 
le plan salarial, d’un éventuel retour 
de la prospérité économique. FO va 
doue s'efforcer de « desserrer un 
peu l’étau • de la rigueur. Déjà, le 
19 février dans FO-Hebdo . 
M. Claude Pilous, un des succes- 
seurs possibles de M. Bergeron, 
avait annoncé la couleur, en faisant 
entendre un son nouveau : 
« Préparons-nous . dis maintenant, 
à poser les vraies questions et à sor- 
tir le débat syndical du réduit 
défensif pour l’amener, à nouveau, 
sur la voie du progrès. Rien ne 
serait plus dangereux, ai effet . que 
d’envisager la suite des choses de 


manière résignée. (...) // nous 
appartient de dire que nous sommes 

prêts à relancer la pratique conven- 
tionnelle, mats que nous ne nous 
inclurons pas dans des négociations 
à la baisse, que ce soit sur le quanti- 
tatif — pouvoir d'achat par exemple 
-cm sur les droits des salariés. » D 
s'agit bien pour les syndicats du 
cœur du débat. 

Si eOe a évité, die aussi, toute 
consigne de vote, la CGC s'est mon- 
trée plus critique pour le PS que 
pour l’ op po siti on dans ses jugements 
sur tes programmes. M. Paul Mar- 
cbelli a toutefois décelé « mit forte 
brise patronale » dans la plate- 
forme RPR-UDF et, Hans son livre 
les Aventuriers de l’an 2000 , 3 a dis- 
tingué des discoaxs de l'apposition 
qui « relèvent plus de la dogmati- 
que idéologique que du réalisme ». 
Sévère pour la classe politique, 
« engluée dans la politique politi- 
cienne ». 3 a souligné dans 1e même 
ouvrage que le PS avait d$à accom- 
pli son « Bad-Godesberg » (1) sans 
1e dire. A la tête d'une confédéra- 
tiondont tes adhérents v ot e n t très 
majoritairement à droite, le prési- 
dent de la CGC n’entend pas se lais- 
ser entraîner dans are boulimie anti- 
étatique dont tes syndicats feraient 
tes frais. Si te recul de l’Etat lui 
paraît souhaitable — et même impé- 
ratif, - ü dent s’opérer au profit d'un 
développement de la politique 
contractuelle. Or rien dans 1e dis- 
cours actuel de M. Yvon Galtaz — 
qui attend du nouveau pouvoir qu’fl 


Le g o uverneme n t issu des pro- 
chaines Session* & des de 

bénéficier d’un répit pour là protec- 
tion sociale. La «bombe à retarde- 
ment» redoutée Fété dentier prend 
aujourd’hui des aHuxes de pétard 
mouillé : Texcédent enregistré fin 
1985 par le régime général de la 
Sécurité sociale, quel qu’en soit le 
montant réel, amû celui-ci en meü- 
leure position pour l’année 1986. Les 
p ers pe cti ves de reprise c on sécutive à 
la baisse du pétrole et du doll&r lais- 
sent espérer un supplément de 
recettes (par une p r o gr e ssi on des 
salaires, voie par un freinage, sinon, 
me régressant, du chtexage) . 

Mais 3 ne s’agit que <Tun sursis de 
durée incertaine, face à un défi 
majeur. En témoigne le dânt qui b 
continué jusqu'au dernier moment à 
l'intérieur du gouvernement Fabius 
sur la nécessité — ou non — d'un 
relèvement de cotisation pour faire 
face an déficit «structurel» de la 
Caisse nationale d 'assuras cc- 
vieüksse : passé de 0,7 mîHiaid de 
francs en 1981 à 8 unifiante en 
1985, celui-ci atteindra an minimum 
9 milliards en 1986. La pause de 
1984 (— 1,7 müHard de francs) n’a 
été obtenue que par l'augmentation 
d’un point de la cotisation cette 
an&ée4à. 

C’est en effet la croissance des 
dépenses de retraite qui constitue le 
défi majeur des années à venir pour 
la protection sociale - et pas seule- 
ment pour le régime généraL Déjà, 
de I960 à 1983, le poids des 
retraites dans le PIB (produit inté- 


proportionneDe au revenu). En 
France, il ne mit que d’un apport 
marginal. En effet, pour que la cap»: 
tafisation puisse apportera» bout de 
cinquante ans l'équivalent dès 
retraites aetnefles/ü faudrait, selon 


l'économiste André Babean, ang-. 'TEtal (dône de te collectivité uatio- 


menter de 20 % tes cotisatkms dès 
maintenant et pour longtemps (3).- . 
• On ne peut dans y trouver qu’au, 
moyen de réo ri e nte r répugne, va 
complément à la retraite pour ceux 
qyiî disposent d’un revenu «HTmiit - 
les cadres. Cela explique la pru- 
dence de l'opposition sur ce point, 
malgré son idéologie. libérale et son 
doge de la «ptÉroysacé indivi- 
duelle». M. Bérégovoy , tfÿ * était 
d’aUteuxs pas hostile — sans afier 

Pour la protection so- 
ciale. le statu quo : 
peut être maintenu en 
1986, mais P augmen- 
tation du nombre des 
retraités pose un pro- 
blème à moyen terme. 


jusqu’à prévoir des mesures fiscales 
spécifiques. Et certains syndicats 
l'accepteraient- suTcette base limi- 
tée. 


rieur brut) a presque doublé. Une 

crëp^ïr^dSi*" tendancc constatée aussi 

quto par te CNPF sur remploi - dans la plupart des pays de l’OCDE, 

ne laisse espérer que cela soit aussi notamment après 1975. En France, 
la volonté du patronat elle a résulté surtout de l'améliora- 

tion du pouvoir d’achat des pensions, 
rabaissement de l'âge de départ ne 
Nâooôation faisant que sanctionner et accentuer 

u a uvw ce mouvement Le pourcentage du 

OU turbulences PIB, qui atteint aujourd’hui environ 

12%, comparable à celui de la RFA, 
Prfrident de la CFTC, M. Jean ^ntinaalcctoi-tenulic. 
Bernard est lui aussi à la tête (Tune La tendance va mnt îm vf avec 
confédération dont les adhérents l'augmentation du nombre des per- 
votent en majorité pour l'opposition, sonnes Sgées et rallongement de la 
Or, paradoxalement, et sans donner, durée de vie - comme celui des car* 
comme à F accoutumée, de consignes ri ères validées. Selon tes projections 
de vote, la CFTC a multiplié les Su commissariat an Han, à écono- 
mises en garde au RPR et à I*UDF mie constante, si Ton ne change pas 
pour qu-Ds renoncent à tonte tenu- J" syMta*, ü ûiito relerodc 20 % 
tkm « ultralibérales .Garda- if» *». "Mile .dM. à. 

moi de mer amis ... -. semble d™ rrn 200H. et encore pto dan; ta 

xm n * . . vingt années suivantes, avec I un- 

**■ P”*”* - oéeà Pgge de laretadte des gdndn- 

uomiMh h^fe liccaacnMa. tobabyboon, (1). Le ?tap«rt 
le SMIC, la protection sociale ou le ^ pays ind u st ri alisés se trouvent 
rôle des syndicats. Sans illusions, tes Hnnc nn» situation comparable, 
confédérations savent qu’un change- , , 

ment politique ne se fera pas avec *k cr r6 P on ° rc “ l’angnaenlatM» 

elles. Mais elles souhaitent quH ne . dé P en3 **’ <» a depuis 

se fasse pas contre elles™ Un renou- <P™**.*™ de près de 60 % le taux 

de^retraUecompIÉmeirudre 

de turbulence, sociales. (ARRCO) l’ont augmenté de 

MCHEL NOBLECOURT. 

— nomique ralentie ? 

(1) Lois (Ton congrès extraordinaire Le recours à la capitalisation, uti- 
à Bade-Godesberg en 1959. le parti dans plusieurs pays comme Je 

loaaWénJocrate ouest-allemand avait Japon ou la Suède pour consoli d er 

renoncé à abolir le capitalisme. Aban- les régimes de retraite, est assez sou- 
ttonromt toute réfé ren ce au marasme, 3 voit évoqué pour établir un « trtû- 


(1) Lois d'un congrès extraordinaire 
à Bade-Godesberg eu 1959. le parti 
social-démocrate ouest-allemand avait 
renoncé à abolir le capitalisme. Aban- 
donnant toute référence au marasme, 3 


s'était rallié à PécoDoniie sociale de mar- sième étage» de la retraite (après 
cbé. une pension de base et une pension 


Paiyerphnk^^pi 

Il semble donc inévitable de (no- 
cher su sy s tè m e ; même a Tan en 
consolide le financement. Les" 
réformes décidées on en préparation 
dans pliuneurs pays; comme le» 
Etats-Unis, le Jqx», FEqiegne ou 
FAntriçhe, jouent à la fois. sur. te- 
financement, le maoint* des presta- 
tions et Taltengemcat dé la durée dé 
cotisation et sur un relèvement dé 
Fflgc de la retraite - ÆSd quinze, à 
vingt ans — directement et progr ès^ 
sivement comme aux Et^sUnte'oô 
par rintennédiaire de la durée de : 
ootisarion, comme an Japon. EDes 
visent à une statfEsatian du montant 
moyen des retraites, voire à une cer- 
taine réduction du taux dé rempte* 
cernent du revenu d*acfiritéu - 

Dans le mêmesens vont lés prqp»-~ 
titiana de M; Gfltes Jetante, amant 
conseiller de M. Mauroy à Mati- 
gnon, qui préconise d’augme n ter la 
durée de cotisation nécessaire à une 
retraite à taux plein paraUètement à 
l’espérance de vie (4) . Lee - 
réflexions menées aujouxid-*hiu 
autour du commissariat du Flan 
(comme déjà poer lm prép a ra t ion du 
DE 1 Plan) visen t a u ssi à r e nfwc cr le 
lien entre te montant des cotisations'. , 
et la retraite, et & distiqguer carie . 
une retraite proportionnelle au 
revenu et des éléments «non contri- 
butifs» (pensions de r é v ersio n, 
périodes de chômage ou service mili- 
taire, etc.) dont lé financement 
relève de la ScUdarité. ; 

Antre nécessité : réduire les avan- 
tages (Age. de départ, montant des 
pensions, taux de remplacement du 
salaire d’activité ou conditiaas de 
réversion, etc.) dont bénéficient cep- 
tains i^u» de retraite, imtain- 


systèrçde retraites. En France, oft 
lé m a int ie n des avantages acquis est 
un- dogme, quel avantage .peut-on 
accorder en échangé honnis une 
-teteuxance de la pér^itisatibn des 
retraites p a r rép artiti on? La CFDT, 
par exempte, a proposé; comme la 
CGT enT98I, d’accorder dès main- 
tenant fo retraite à taux plein sans 
condition d'âge au bout de quarante 
années de. .cotisation : la mesure, 
evantagense aujourd'hui, pourrait 
faciliter mx report de l’Age de départ 
â la retraite à mesure que s’élèvera 
Tfige d’entrée en vigueur dans la vie 
active, mais elle risque de ne jouer 
qu’à très long terme: 


Epargne: une fiscalité devenue anarchique 


Dans son maotatrôm de dérégle- 
mentation financière, M. Pierre 
Bérégovoy, ministre de l'économie 
et des finances, aura volontaire- 
ment ignoré deux problèmes brû- 
lants : le tarification des services 
bancaires (chèques, notam m ent) 
désormais indispensable, et la 
réforme d'une fiscalité de l'épargne 
devenue totalement anarchique. 
Ces problèmes étaient, sans doute, 
trop dangereux A traiter en période 
électorale, mais üs vont devoir être 
réglés par le prochain gouverne- 
ment. quelle que soit sa couleur 
poétique. 

En ce qui concerne la fiscafité de 
l'épargne, elle repose sur deux 
pifiers : l’exonération des revenus 
de l’épargne populaire { livrets A 
des caisses d'épargne, fivrats bleu 
du Crédit mutuel, LS*. CODEVI) et 
le traitement préférentiel accordé 
aux revenus des placements à long 
terme (obligation), qui bénéficient 
d’un prélèvement forfaitaire de 
2B %. après abattement A la basa 
de 5000 F. Tous les autres place- 
ments. essentiellement A court et 
moyen termes (livrets B des 
caisses d'épargne. Bons de caisse, 
bons A trois et cinq ans) sont assu- 
jettis à l'impôt normal sur le 
revenu, avec, en option, des prélè- 
vements forfaitaires, mate beau- 
coup plus élevés (46 % et même 
52 % en cas d'anonymat). 

Tout ce système est vidé à la 
base par l'apparition de nouveaux 
produits comme les SICAV et 
fonds communs de placement è 
court terme, qui offrent la rémuné- 
ration des placements de longue 


durée (obligations) avec une possi- 
bffité de détention très courte et un 
régime fiscal extrêmement avanta- 
geux. Ainsi, la plus importante de 
ces SICAV, UNIVAR, diffusée par 
le Cr&fit agricole, pour ne pas créer 
d'inégalité entre les souscripteurs 
tout au long de l'année, ne détache 
pas de coupon, l'augmentation des 
cours «i tenant Beu. En cas de 
revente, le souscripteur n'est taxa- 
ble que sur la plus-value réalisée au 
tarif de 16% et, pour autant que le 
montant annuel de la vente ne 
dépasse pas 265000 F, aucuns 
taxe n’est perçue. Pour d'autres 
SICAV détachant des coupons, et 
qui sont dépourvues de droit 
d'entrée et de sortie, il suffit de 
vendre la voûte du détachement du 
coupon et de le racheter le lende- 
main pour bénéficier du régime de 
la plus-value. Le résultat est que, 
pratiquement, la plupart dessous- 
cripteura échappent i tout impôt. 

On aboutit donc à ce paradoxe 
Que les produits d'ép8rgne de zéro 
A cinq ans sont plus lourd e ment 
taxés que des produits sonSsant 1 
long terme mais mobilisables 
immédiatement, à revenu sensible- 
ment plus élevé (10% è 11 % pour 

le SICAV court terme contre 6% 
pour les comptes sur livrets per 
exemple). 

Ajoutons que la rigueur de la 
désinflation confère eux obligations 
un rendement réel quelles n’ont 
jamais eu (8% à l'heure actuelle) et 
que la perte de rentrée fiscale sur 
las 180 milliards de francs de cou-' 
pons qu'elles détachent préoccupe 


sérieusement la direction générale 
des impôts. 

Une réforme? 

Pour toutes ces raisons, des 
voix s'élèvent pour réclamer tare 
réforme. Dans l'opposition, ridée 
est de rétablir r égalité de traite- 
ment fiscal et d'unifier complète- 
ment le régime des placements, 
avec; soit un assujettissement A 
l' impôt sur le revenu, soit un prélè- 
vement forfaitaire (33 %, 50 % ?) 
avec des aménagements et. des 
étapes. Une autre idée est de ne 
plus pénaBser les revenus des capi- 
taux A risque (actions), en les afi- 
gnant sur les autres par double- 
ment de l’avoir fiscal actuel, porte 
de 50. % à 100 %. ce qui aboutit A 
la neutralité de La taxation. Une 
dernière idée, enfin, est de suppri- 
mer tout ou partie des privilèges 
fiscaux accordés aux Evrets de la 
Caisse d’épargne et du Crédit 
mutuel, qui n'existent pas à 
F étranger. 

Cela dflt, te mise en ouvre d'une 
réforme ne sera passirripie. Pour le 
Trésor, la bonne tenue du - marché 
des obligations - dont les émis- 
sions ont fait un bond fonttidable 
depus cinq ans (plus de 300 mé- 
Eards de francs par an. A l'heure 
actuelle) - est absolument essen- 
tielle, pour les besoins de rEtat et 
ceux de l'économie, et ta remise en 
cause du prélèvement forfaitaire de 
26 %, étabti en 1965 etdésonnate 
bien admis chez les épargnants, 
serait dangereuse, sauf A boucher 
les trous les plus criants de le fis- 


calité (SICAV court tanne). Quant 
à ta suppression des privHAgae fie- . 
eaux, elle risque de remettra en 
cause un des plu* vieux circuits 
financiers du paye, celui qui draine, 
les disponibilités vers le logement 
social (HLM) et tas collectivités 
locales via les caisses d'épargne et- 
la Caisse des dépôts. Déjà, le 
ralentissement de le collecte- dans 
les caisses, dû A ta fois A ta Bateae 
des taux d'épargne et A la concur- 
rence des nouveaux produits' 
(SICAV court terme, notamment) 
commence A perturber le fonction- 
nemem de ce cireuft. 


•! l'Opposition, die, exception faîte 
de quelques - personnalités comme 
M. Jacques Banot ou, phu lécem- 
ipenî, M.' Raymond Barre, s’est 
■ montrée beaucoup moins prolixe sur 
les retraites que sur là santé ou . la 
famille . Et tout aussi prudente que 
te gouvernement, ^ proposition de 
« retraite à la catte ». entente dua- 
la-plate-fonnc 

d’ avoir peu d’effet, si Ton en croit les' 
exe mples étrangère- La majoration 
«* Ponr ceux qui retardent 

leur déport à là retraite promise par 
te RPR, pourrait, cfle, s'avérer coû- 
teuse à terme. 

Pointant, une réorganisation de 
ressemble des retraitée paraît néri- 
tâhaieà moyentenne, si r-ei veutévi- 
*** f avoi r è la fin - du tiède à accroS- 
tre brutatement les cotisations an A 


En ce qui coocerno te treltomont I ^ iéduire les prestations. An-ddà du 


fiscal des actions; dame thèses 
s'affron te n t . D'un eût* ta ftit de 
porter de 50 % A 100 % l'avoir fis- 
cal rétabfit la neutralité et suppisne 
une^poi^ ftecale étique; de 
. l'autre, ravoir fiscal à 100 % (solu- 
tion à l'a Romande) ne supprime pas 
l'inégaüté de trahêmant fiscal au 
niveau de f entreprise, qui peut 
déduira de ses bénéfices ta* Sü- 
pons des obKgatior» qu’elle émet, 
n (M (fan P» ta eau pour lés divi- 
dendes Qu’elle verse. Ble a donc 
lntertt;A s'endetter au Beu d'aug- 
menter ses fonda propres per suo- 
manatioi de capital, mécanisme 
tout a fartpermoaux, comme on.ta 

V .oo solution préconisée 

par le rapport Aubert au Consei 
économique et social, à savoir 
admettre que les dteétandes dteiri- 

«tient déductibles du béné- 
fice imposable des sociétés eL en 
«fPrimsr l'a** J»- 
cal. Une autre révolution. 

FRANÇOIS RENARD. 


probifane du flnanoement, fl s'agit 

Çra équilibre, dilEcifcÿ canre tes 

j^nuooos, entre les révrâmà des 
■ctife et ceux, des- retraités, nwuy . 
entre tes charges des entreprises éf 
le revenu des salariés. .« Liés, 
réduites ne peuvent pas se porter 
que l'économie*, senfigoe 
M. Emile Bottrtier, pt&ident de 
FAaaociation générale des instito- 
ttbns. de: retraite des cadres; Les 
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1986. La hausse 

««««ire «ttemdrait 5056 vm2Ù25. 
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ment dans lé secteur public 
(«r^ime* spéciaux»), tout eu 
o’assuram jorflusiew èquüïbre que 
per Faidé d’autre* cuisses (à travers 
des mécanismes de eompcaisatioQ 
dfemographjqac) an éta budget de 


n81e)i Dobu te sodtur pubfîc, ces 
arantsy* sont présenté* comme la 
contrepartie de «’onrtîtînni de travaS 
pénibles -ou de rénwatevtions moins 
fleric M Ish tes s ujé tians ont par» 
fois dtqNBU,-les vmdages ont été 
étendus à d’autres e s t égp e ies. les 
d îfrarea crâdêrfnma é i a tibn s soBtcn 
grande partie g ommées si Ton tient 
compte de te totalité du «sahtire 
mefirecù (cotiotioo -potroosle» 
indase), ctcnqsî-dMêUteCrt^^ 
pensé môomfhui perte garantie de 
remploi, un avantage ma afigtigea* 
Ida-: - •• 


■ * 


5*' J.' 


Fou r lés retraites comptemea- 
tsires du sectesr privé (ARRCO), 
Fhan&aajsation -proposée -par Ira 
àynificxtsa ététtéasaepet te patro- 
nat Lasituat^ides« légûnes spé- 
cïanx» a été évoquée arec une pru- 
dence de eii»ttow«îre par te livre 
bhtnc gonvanciuuitil sorte jxoteo- 
tkm sociale en juin 1983, mate per- 
sonne n’â osé alter plus Ùn. Sur 
ré v o l u ti on générale des retraites, te 
gouve rne ment s*est c on te nté de 
mesures fi n a n cières à'cout tenne, 
cwnrfi^nifoi !«»«« *< 
zégûne général sur les hausses de 
salaires â venir et non sur celles du 
passée M HC DufofrVlst pu a3fe au- 
delà de quelques phrases lahsant 
entendre que Tige de te retraite ne 
po u rr ai t tombais rester 1 soixante 


L’exerôce cst, fl est vrai, difTi- 
, cûe : te retraite à soixante ans pré- 
’ tentée, à Ban diciL cda»k; un des 
«Acquis secteux» âu gpawniement 
de gauche» Ans encore produit 
tnuh ses effet! Et ebonnent n ri v ar 

' — bt fiand RiVwg n. 

ment de te durée d’activité quand on 
compte 240009Q tMme no 7 'Or, 
une réduction, uns douta inévitable, 
du «l e ndcment » des retraites ne 
.peux être acceptaUe par rapport 1 
l’«àge d’or » actuel que si elle 
^efifoctBjBau.niomarêruaegéoéia- 
tiûn, pour ne léser ru tes retraités ni 
tÀ'^reasiiutiimvaidtaMd^' . • - 

Les réformes décidées au Japon, 
en Espagne ou aux Etata-ïhite ont 
pu être acceptées parce qu’elles 
apportaieat ea HS&ne temps une 
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PSOPRifTJURES SIEGE SOCIAL 
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Groupe cic la Sicav France 

Renaaignez^vous dans DOS actions françaises pOUr 

la banque du Groupe OC hAgjéfîCiOf Oe la VtÇJUCUr 1 

«T ^^prisesf^nçalses. U 

oS^nSSiS!ïS^ un investissement de qualité: à 

* 7^452 Paris Cédex 0 B + 18,09 %£Mjm Sk 

TéL ( 1 ) 42 . 80.9330 dOpUlS 80 CfeBbOn . 

Des avantages fiscaux - ; IBBB 

•pertbmwricoafvîtM^ (MonO/V, CEA). ' ÆÈÊ^ÆÊÈÎ8F 

depuis septembre 1 07j8 

incluant ta réinvestissement . ÆSBBÈ& OSSBBF 

•jZiïSSSS* Allez, Francic !... 


PUISSANCE ET VITESSE 

TANDY 3000 

Dcms bien des cœ, ta puissance r^se^ 

sans la rapidité d’exécution. D’où te grand interet 
flHi du nouveau TANDY 30CX). l'im des plus plissants 

ordinateurs personnels. Et l’un des plus rcpides. 

Doté d'un microprocesseur INTH. 80286 eNjvré 
w avec 512K de mémoire vive extensibjeà 12 nnega- 
octets (sous XENIX, prévu), le TANDY 3000 perm^de 
■ .traiter de nombreuses tâches en un temps record. 

& Equipé d'une unité de disquette de 5 poucæl^ 

de arante capacité, le TANDY 3000 vous permet de 
|pf voinîenir. B cette unité peut utiliser des disquettes de 

fiÉy des disquettes de 

— «r 360 Ko. accédant R: HUhI; 

jm rn$f ainsi aux formats taes V 

L«r aT^ pc ou du pc/at. Il In il ili 1 


■ p 

■ «3». 


OFFRES 

D'EMPLOIS 


demandes 

D'EMPLOIS 


locations 

meublees 

demandes 


EMBASSY SERVICE 

B-wKft ££"£2 «de 


maisons 

individuelles 


manoirs 


jUXIER. patte abamaMTSSO 

« «ft ».?*».* " » 

djoind.. pMt boM # n*- 
°^pK*Tl 600 000 F. ■ 


fïïrnT 


“'"SSbivSîSv."" 
1 T ” 7MMM0L 

cadra* da «8* mulünaoonaiaa- 


MS^-DOS 3.1 (option). \ 

’VV le TANDY 3000 est 
compatible avec les PC. XT et AT. et dorme 

accès à me très vaste b ^*j^^ u î®5 e 
logiciels. Mais cette compattoilrté n est 

SundescspectedetapotYvalei^ . 

TANDY 3000. prêt 6 travailler en réseau 

oudctevenirtecogu-cfunsystèmemu^ 

utilisateurs. TANDY 3000 : te plus puissant 
des TANDY. Comptez sur lui 
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le* mi «"l 
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cours 
et leçons 
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propriétés 


fonds 
ae commerce 


domaines 


Aehèit* __ 
VASTE DOMAINE 
prdWr a nœ Soktgna 
owrMonoantra 
«Hww4M>na«jrta 
Ecrira NlWWtWfany 
n*204v4S8. 6-P- 1S1B 
46006 ORLEANS CEDEX 


ITXNDY^ 




Reloumez-oous ce coupon- réponse immédiate assurée. 
Je dôâre plus cTHarrnations sur le TANDY 3000. 




viagers 


...L’évidence meme 


Locations 


Nom,: — 
LocaBté 




Mfité: . - Ta-- — * 

(cxj forore vesm exarte de v«tel ! 

ArerwOYôfÙ TANDV FRANCE - 5 I 

ImmeuDle "tes 3 FortomeS" BPW7 9SC2CEPGY-PCNT06E Sj 
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CONJONCTURE 



LES EFFETS DE LA BAISSE DU PÉTROLE ET DE CELLE DU DOLLAR 
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(Suite de la première page. ) 

Avant de tenter de donner à 
cette double question une 
réponse, 3 convient de se défaire 
de la fausse impression de certi- 
tude et de précision que peuvent 
donner les chiffres et les pourcen- 
tages cités à l’envi depuis quel- 
ques semaines, notamment (mais 
pas seulement) par les oonjonctu- 
risles officiels déjà mentionnés et 
l'ancien président de la Républi- 
que. C’est ainsi que celui-ci parie 
d’une « économie » pour la 
France de quelque 90 milliar ds de 
francs. H s agit là, en effet, d’une 
estimation fort plausible si l’on se 
réfère à la diminution probable de 
ta « facture pétrolière ». 

Cependant, M. Giscard 
d’Estaing, tout libéral avancé 
qu’il prétend être, reste en l'occur- 
rence, comme beaucoup de ses 
contemporains du reste, prison- 
nier de schémas de pensée qui 
sont étrangers au fonctionnement 
d'une économie de marché. Ce 
n'est pas à proprement parler * la 
France» considérée comme une 
entité qui achète à l'étranger, 
c'est par l’intermédiaire des 
sociétés de raffinage, les utilisa- 
teurs, Parmi ces derniers figurent 
les entreprises. Leurs coûts de 
revient seront allégés d'autant 
Maïs si la concurrence joue, et sur 
les marchés difficiles que nous 
connaissons aujourd’hui elle pèse 
le plus souvent de tout son poids, 
et tout de suite, les entreprises 
devront plus ou moins ajuster en 
conséquence leurs prix de vente 
respectifs. A moindre débours 
correspondra une recette moin- 
dre. Ce n’est pas exactement ce 
qu’on appelle une économie. 

Les véritables bénéficiaires, ce 
devrait être les consommateurs, à 
condition que les amis de M. Gis- 
card d'Estaing n'imposent pas une 
taxe supplémentaire sur les pro- 
duits pétroliers comme ils en ont 
l'intention. L'augmentation du 
pouvoir d'achat de la population 
devrait profiter aux entreprises 
françaises dans la mesure où le 
surcroît De se portera pas sur 
d'autres produits importés. C’est 
là effectivement un facteur, 
potentiellement important, de 
croissance, mais d’autres considé- 
rations doivent encore être prises 
en compte. 


Pour y parvenir, il faut encore 
dissiper une autre illusion impli- 
cite «tan» ridée d’une « écono- 
mie » de montant égal à la dimi- 
nution de la fameuse facture. Les 
devises avec quoi sont réglés les 
achats de pétiole (et les autres 
produits en provenance de l'exté- 
rieur) ne sont pas prélevées sur 
une sorte de cagnotte qui se trou- 
verait tout d'un coup créditée 
d'un surplus en monnaies étran- 
gères équivalant à, mettons, 
90 milliards de francs. Si la 
France achète pour moins cher. U 
y a de fortes chances que la valeur 
globale de ses ventes à l’étranger 
diminueront aussi - et partant ses 
entrées de devises — (ou bien, 
dans une perspective dynamique : 
progresseront moins vite). 

Pourquoi ? la raison la plus évi- 
dente sera l'amputation du pou- 
voir d'achat de ses fournisseurs de 
pétrole qui sont aussi ses clients. 
Grosso modo, nous exportons vers 
les pays pétroliers un montant de 
biens (matériel d’équipement sur- 
tout) et de services égal à un peu 
-plus de la moitié du montant des 
fournitures en hydrocarbures 
liquides. N’en concluons pas de 
façon trop mécanique qu’il faut 
s’attendre à un manque à gagner à 
l'exportation d’environ 50 % de la 
«manne» reçue. Il n’empêche 
que l’appauvrissement brutal des 
pays producteurs, dont plusieurs 
sont lourdement endettés (Nige- 
ria, Mexique, Venezuela, Irak, 
Algérie, etc.), fera sentir son 
influence. 


choses, c’est faire bon marché du 
fait que. pour les industriels (et 
les ménages britanniques), peu 
imparte la provenance du pétrole 
qu’ils consomment S’ils le paient 
moins cher, les conséquences pour 
eux sont les mêmes que s’il était 
importé. 

A analyser de manière moins 
sommaire les circonstances qui 
accompagnent aujourd'hui 


créanciers, les producteurs (de 
matières premières, mais' aussi de 
beaucoup de produits intenné- 
diaires, tel l'acier, et même de 
produits finis, composants étectro- 
mques, etc.) cherchent à vendre à 
tout prix, au sens littéral du 
tenue, leurs marchandises. Four 
compensa 1 la réduction de Ictus 
recettes due à la baisse des cours, 
ils augmentent leur production. 


est le point d’ahoutâsdncot ïné- 
luctable deTinflation, car c’estun 
fait «Texpéâncë 'que celle-cî ne 
: peut se pcms ttm te ‘ind éfinim e nt 
Pourquoi? Faroe^ que l'inflation' 
est créée par une eapamnon débit 
dée du crédit et qu’3 arrive tou- 
jours un moment où le jën 
s’arrête, à cause des craintes ses-; 
citées par l’accumufatkm de 
rendett c mên L - - - : 


La désagrégation de VÔPEP permet de voir 
à T œil 


’ œil nu ce qui se passe 
dans V économie mondiale. 


r« antichoc» ainsi qne la baisse 
du dollar et à les comparer avec 
celles qui influaient sur l’écono- 
mie mondiale (dont l’économie 
française) du temps où se produi- 
saient les deux « chocs » succes- 
sifs, on prend de l'évolution en 
cours une vue sensiblement diffé- 
rente. La baisse du pétrole n'est 
pas un événement singulier. Elle 
participe du vaste courant de 
«désinflation» qu'il serait plus 
parlant d’appeler « déflation ». 

Les forces déflationnistes font 
sentir leur influence sur la plupart 
des marchés, internationaux et 
nationaux. Aucun accord de prix, 
aucun cartel, aucun barrage 
dressé, soit par les firmes privées 
soit par la puissance publiques ne 
leur résiste. L’ampleur de la chute 
des cours du pétrole a surpris. 


Elle n'est pas plus étonnante que 
l’effondrement du prix de l’étain 


Le retour 

de la « surproduction > 


fl n’est pas inutile de s’arrêter 
encore un instant sur rinconvé- 
nient à raisonner comme s’il exis- 
tait une Maison France, ou pour 
prendre un autre exemple, en 
l’occurrence plus significatif, une 
Maison Grande-Bretagne qui 
encaisse directement des revenus 
et engage pour son propre compte 
des dépenses. L'INSEE, malgré 
toute sa science, croit pouvoir iso- 
ler en Europe le cas de ce dernier 
pays sous prétexte qu’il est pro- 
ducteur de pétrole et qu’il aura 
donc à souffrir de l’évolution 
actuelle des cours. Insister trop 
lourdement sur cet aspect des 


qui a entraîné la déconfiture d’un 
accord international de stabilisa- 
tion considéré comme le modèle 
du genre depuis plus d'un quart 
de siècle. Le marché de l’étain est 
fermé depuis le 24 octobre 1985, 
faute pour les pays consomma- 
teurs et les pays producteurs de 
s'entendre pour régler les dettes 
accumulées pendant les années 
passées à soutenir à contre- 
courant le cours de l’étain. 


Faiblesse de la demande, c'est 
un facteur, économies d’énergie, 
c’en est un autre. Le plus décisif 
est encore antre chose. Les péri- 
péties de la désintégration du sys- 
tème de défense de rOPEP drai- 
nent la possibilité de voir à l’œil, 
nu ce qui se passe sur de nom- 
breux marchés : pressés par leurs 



□s y sont d’autant plus enclins — 
là encore le cas du pétrole est 
« exemplaire », . - qu’ils ont 
investi à tour de bras pendant la 
période d’inflation antérieure. 
Depuis 1980, le coure du cuivre 
est tombé de 1,5 dollar la livre- 
poids à quelque 62 cents ; entre- 
temps, le Chili a accru sa produc- 
tion de 80 %. 

Autre domaine, même phéno- 
mène : une guerre des prix risque 
de se déclencher sur les lignes du 
Pacifique, les sociétés de naviga- 
tion japonaises menaçant de se 
retirer de l'entente internationale 
constituée par les principaux 
armements afin, précisément, 
d’éviter entre eux une concur- 
rencé au couteau. C’est cela 
aujourd'hui la réalité de nran- 
brenx ma rchés : 3s retrouvent le 
phénomène dît de la « surproduc- 
tion » qui n’est qne la consé- 
quence des déséquilibres hérités 
de la période d’inflation anté- 
rieure. Dans un tel climat, 3 ne 
faut pas minimiser les risques que 
comporte l’effondrement d'un 
prix aussi important que celui du 
pétrole. Il paît contribuer à ren- 
dre irrésistible un mouvement 
généralisé de baisse des prix, pré- 
cipitant des faillites retentis- 
santes. Nous avons déjà plus que ' 
favant-goût de ce phénomène. 


Une sym^doM ’’ 

Les deux «hoc» pétrolière 
avaient été précédés chacun- par 
un formidable rd8cbement.de ta 
politique monétaire américaine, 
qui avait prôvoqüé use baisse pro- ‘ 
fonde dn dollar. Ce n’est pas etfx 
qui ont déclenché inflation. H* . 
en ont été une des manifestations 
les plus spectaculaires. Du reste, 
l’inflation se traduit par unè 
hausse permanente des prix, alors 
qu’en hou* logique châcundes 
chocs pétrolière n’a jpu que. causer 
le passage à tmpalier sup é ri eur 
du niveau général des prix. Si ces 
chocs ont . eu sur ; réconomie un 
effet à violent,, l’une des princi- 
pales raisons est Qu’ils bot soudai- 
nement mis horê service rç^grand 
nombre d’équipements, ' dont 
l’exploration cêsaàzt d’être' renta- 
ble. La baisse non moins brôtale 
d’aujourd’hui & unc conséquence 
du même g en re :' de^ifcmbreiix 
. investissements engagés an cours 
des dernières année* pour déve- 
lopper les énergie* de substitution 
deviennent à leur tour une source 
de péri»- Dana tas déabc cas, 
rajustement est d’autant 1 phu 
pénible qne le changeaient de prix 
est brusquer C’est pourqhoî il" 
convient, d’être pâment avant' 
d’opposer systématiquement choc 
etantichoc. .t : • 


effet dé renchérir sur ta marché 
: international ta valoâ des bkns et 
services fiança»' et aBemands, 
devrait' peser sur tas profits de 
nwiftttBwt entreprises. EBc aura 
pôur*efiet (Fêiêver le coût de la 
maiari’œévre européenne par 
rapijôrL’au coûtée la m*in- 
' d’œm^ainérichmc. Bref, if s'agit 
fus pnénoiùènc globalement 
fdéftàtibmastcv dont les' consË- 
— ^--jounauent toutefois être 
si se confirinâ par aü- 


tore (dueantrav*2 d’assamïsse- 
meat des années antérieures) 
menées en Fiance,' en Allema- 
gne, etc. 

L’expérience Reagan .des 
années 1985 et .Ï984 montre du 
resté qu’me finte -expansion éco- 
nomique ntast-pas incompatible 
avec une jnnmàâe nationale reva- 
lorisée' (comme rétartà l’époque 
lé dollar) : CependanVon dent se 
detoandtar â la nc ttfrafisation des 
effets déflatidrinwte» sur Féoono- 
m îe a m é ri c ai ne du doQar cher n’a 
pas été obtenue par un moyen 
artificiel et & la tongabtrès danger— 
’reûx : le déficit budgétaire. Cette 
nômafisatién n’a été, 3 ne - faut 
pas Foubüer uni pins, que très 
partielle car, même pendant les 
années de grande p r o s p érit é, des 
pu» entière de réconamie améri- 
caine dont l'agriculture (et bien- 
sûr lé' pétrole) ont été comme 
sinistré*. 
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Pour résumer, on peut dire que 
la déflation des moyens de paie- 
ments due au puissant coup de 
frein donné à f expansion du, cré- 
dit bancaire tend à provoquer par- 
tout des ventes plus ou moins for- 
cées de marc h andises et de bîezu~ 
D’où, dans de nombreux secteurs, 
un recul des cours. Cette déflation 


' Pour les pays d’Europe s'ajoute 
aujourd'hui une antre , cire ra»^ ' 
tance : leurs ibomtaics respe c ti ves 
to revalorisent à-unenlhtreaocâié- 
rée l’égard de la ntoonaic interna- 
tionale qu’est le dollar-. Sons pré- 
texte que cette rêvajorisation h - 
pour effet d’abaisser le prix de* 
produits importés, beaucoup sotr- , 
tiennent quelle amplifie ai qud- 
que sorte les bienfaits 4 attendre 
de la baisse du pétrole. La réalité 
est probablement différente. La 
hausse du franc; celle du- deats- 
cbemaric, eto, qui auront rpour ‘ 


I^toitatirai{xnzrzâitetre forte, 
notamment * en France, où une 
érentndta dévnluathm du franc 
n’atténuerait qne tirés imparfaite- 
ment ta hausse de notre monnaie 
par îapport an dollar. de recher- 
cher sans le dire l’effet compensa- 
teur du côté d’un relâchement des 
daçmliziea^ budgétaires. Cria ne 
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fegfiî? qw >ffi^hKr h tenon ta. posi- 
tion .de .ta Jÿance. B y, .aurait 


d’amant moins =<f excuse à snc- 
-ço mb c r â- ce tt e f aeflité que ta 
conjooctBre est en train de sérieu- 
sement se zedrésser- en Europe, 
tandis qu’atix Etats-Unîs le niveau 
de Tactivité a de bonnes chances 
de rwter phts so u te m que ne le 
latracnt présager les derniers îndi- 
CâtemsL Là baisse du; pétrofc u’est 
ootaïnement pas ta rason princi- 
pale de cette. améthnitiaa. Elle 
pourrait cependant ÿ contribuer. 

PAULFABRA. 
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WAV, 


à la route polaire. Le Soleil Levant, c'est a» 
départ tous les vendredis de Paris et les samedis 
de Tokyo , avec arrivée le samedi dans les deux 
sens, ce gui laisse U temps de se reposer avant les 
rendez-vous du lundi. 


Le billet Air France sur Le Soleil Levant, c'est 
aussi une Classe Club agrandie et de nouveaux 
fauteuils en Première Classe. 

U billet Air France sur Paris-Tokyo sans escale,* 
c'est P efficacité au service des hommes d'affaires; 
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PARIS 

. 12 mars 

Netierèprise: - + 1 . 5 X 

Au lendemain «Time baisse de ï fi TL, 
les trente valeurs négociées en stance 
du matin bondissaient . mercredi _ de 
2J5 % sous l'effet dès importantes 
transactions effectuées sur Ses «blocs* 
de titres posa- le compte quasi exclusif 
d 'investisseurs imtitTitionnels. ; 

En séance officielle, le. ton, restait 
fermement orienté , à la hausse, mais 
dans ■ une moindre proportion 
(+ IJ %). Screg, qui annonce en défi- 
nitive. après atidit comptable, ' des 
perles consolidées supérieures à 
JJ milliard de francs pour 198 5, 
gagne 4%. Parmi les autres hausses les 
plus significatives, (+ 3 % A * 3 %). 
on relève Comptoir des entrepreneurs, 
Eurafrance. Bie. Ests», Elf-Aquitaine, 
Dumez. CFF et Euracàm.’A l'inverse. 
Lyonnaise dsi eaux. Roussel, Europe / 

(dont Hachcttes'est récemment assuré 
le contrôle). Croûzet et Primagtu sont | 
en léger retrait. ... 

Sur le marché obligataire, calme, la 
baisse générale des taux, largement 
escomptée, continue A se tradufrédàns 
les cours, tandis qu'a f étage au-dessus, 
sur le- NATIF, an avait traité plus de 
2 100 contrats à la mtoiimce ■> le <fe£ 
nier cours de l'échéance décembre 1986 
ressortant ultérieurement à 1.06,60 
(106.15 laveille). : ; J ‘ ... 

La Chambre syndicale pùbfialt JéS 
nouvelles modalités dns offres cqncur- 
■ rentes de Drouot et de Co/npagnie du 
Midi/AGP à propos de la Pravldt 
et décidait, par ailleurs, de suspendre 
' fa cotation de Radar, en. liaison avec 
V offensive judiciaire deM- Bidermamt 
(voir « Autour de la corbeille »). 

Sur le marché de ftp, le,Ungoe, 
gnedt 450 Fi A 77 800 F. tandis que 
napoléon se repliait de 4 F à 594 F. 
A Londres, le métal fin si 'frottait d 
344,50 dollars l'once contre 
341.65 dollars mardi itddL Dollar : 
6J9790F. Dollar-titre :7J4f 28 F. 
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Bien phu que ksùanstioBsAc H»»* 

Dow Jones des yakara nKtostrïeflre (tepd 
n simplement' fléchi de-0,60 1 

Î14W5 point», n^gcrcdiiW^Stre^.œ 

qui s retenu r«ttemwn do obeemteraf ûa 

marché new-yorkais, tfert k volome i 
tftfitfreetm’on ÿ a traité. Fins de 1 210nÿ- -1^ 
Sons d'actions ont Exiatemcnt, changé de 1 — 
mains (oontre 236^ njnto>e ^Pg)^“ 
ara témoigne de U pettworoe ck 
Que sachent à là fois le *®*8 

meneau Stock Esctange. 0& Ton Mte 
actuellement des niveau* également 

D fààt dire qnn le Dow, Ram* flnemé 
dans dlmporuntes pnjpcejâqos watmuet 

manient, ctt indice» même gagné jusqu’à 
16 points avant de refluer à la fott sens 
folmde ventes Wn#*»»® 8 après i ta 
-hausse, extraordinaire ,m Tî" 1 * 

[41 notais),: afcxs «me les yaks» vedettes 
momie dwitanoa- . • . 

Cette orientation favœaWc 
anslyïi'es voient , le Do* -f®““ * 

on 2 000 points * rttéprp^) 
kment » mettre an 

son dSme Wktion^modWejtJe ^tanx 

d’intérêt qui ont maintenant *6 
feur ptoatiu nhesn déposa le débet des 
année* 70- 
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r.ùiM mfne (Tune Kranae ler- 


NOUVEAÜ SECftÊTAÏBE dM* 
RAL A LA COB. - M. -*£■ 

nctae^kment chef de nusma chargé 
dTeanfitr ka aetïrit& toncièite an 
Trésor, sera nommé ofliadDemaat, le 
17 mars, secrétaire gÉri&al de k TVwtm a- 

Jkrnto opérefio» & Bonne (COB), te 

SjSSdnt Qérerf 

a été wdé_l wéstdor la 




Chambre da ^mpen^M . 

méats financrera^de. JW JSEH } i 
l’organe "Html *» . ' 

terme d*atenmiBa«»^ w| i rigw ^-- , ir ^ mT - 
envoi£e des ii poK^ ,*^. ; 

MALES. - seras* faàànpte d e Vm 
S treet. ïa hsnsse s’est éteodne mercredi __ 
STgrend* maniés boomen mondaH*. 

A Lmkdres, l’indice Fînandal Times a 


Francfort f srèrit pnmve <Tme grairie 
m eté, imité -par Amsterdam, Milan, 

ait* 

Street, à Tokyo, indice NÜdrei cUtoreit 
k jéanoe 144373^9 ytns. en aogmenta- 

tioade 1353 S pdbnâ su laveiDe. 
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3» 
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3» 
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M 
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4» 
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BanquiOnaniM 
B. RdgL totmL > 
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Gén-Batatan 

Gênait 

ta 

Geteor 
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25» 

.... 
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214 
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4» 
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124» 
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8» 

W16 d 
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468- • 
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16» 

1726 

5» 

5» 

335 

.... 

515 

.... 
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I 207 
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S» 
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ICnte Prang* 
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MO 
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51626 
40265 
548» 
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45101 
11»47! 
43038 
110323 
500701 
231» 
21068! 

410 M| 
3K03 
1163 76 
114675 
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252866 
156852 
811061 
34886 
1155306' 
95222 
42223 
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54897 
298401 
1245754 
539 65 
95251 
2» 31 
135821 
110731 
10645» 
23467 
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25797881 
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est tel 

62704) 

180761 
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129» 
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5» 61 
156458 
19728 
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itomt-aat 
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Illmfda tante 


27462 
23973 
8» 49 
751» 44 
530 » 53096 

124»» 123» 10 
81234 B0 81082» 
141» 138 « 
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5066757 6058757 
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3» 2» 26 
27938 25869 

15130 M444 

21101 20144 

«2977 98307 

1124245 1124245 
232» 78 2319779 
88727» 8804862 
55421 53807 

13462 12852 

4M 13 41835 

5727830 5727830 


PtetaEmM 
Part» Gante 
PannwVdar . 


IJ 


R-mT iiutetth , 

«n 

SriteteAme ... 
Mto i ni O ta date 
SMtacféPK&a 
SMtonorfPJAE. .. 

SHtantoRad 

SütondRaada 
SritenriTadai 
SMtaoéVd» 

Staadôc 

Sfar.MtaBn 
SAtertiem. 

(Caste BP) 
nôno 
SJU.fc.atfc. 
SteMBD... 

Seat 5000 .. 


145» 121 
6» 99 

«nid 


WON 

57374 

«67» 


IMMUBBkte . 
IhtatoaltataSé. ....{ 

Nte.-Anae. 

Hta-EmM 

NaÛL-tanr. 

Natt-Ototes.... 
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67017 
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269 
3» 
534 
80 50 
98» 
555 
4» 
684 
49 70 
41» 

! w 


Cdmpan-| 

sut» 


- 140 

- î 72 

- 0» 

- 197 
+ 265 
+ 0» 
-010 
+ 061 
+ 204 

- 041 

- 053 
+ 085 
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L'HYPOTHÈSE DE LA DÉMISSION DU CHff DE L'ÉTAT 

L'art et la manière 
d'être présent dans la campagne 


L'escadre de la Méditerranée 

diffère son retour è Toulon 



M. Lionel Jospin est catégori- 
que: le président de la Républi- 
que n'a l'intention ni de se 
démettre ni de se soumettre. Le 
premier secrétaire du PS, qui, 
comme è forânaire, a pris son 
petit déjeuner an compagnie du 
chef de l'Etat, marâ 11 mars, l’a 
affirmé mercredi 12 mars, è Gre- 
noble. Mais 3 a aussitôt ajouté 
que, compte tenu des e inten- 
tions poétiques et institution- 
nettes 3 de r opposition, ccefc ne 
pourrait pas marcher » entra 
M. Mitterrand et un premier 
ministre de droite. 

Au mieux. M. Jospin prévoit 
donc un avenir complètement 
bouché pour l'exécutif, en cas de 
victoire de la coalition UDF-RPR. 
Au pis, B admet implicitement, 
sans le dire, que la chef da l'Etat 
devra sa démettre, puisque la 
s pagaille» institutionnelle et 
politique n'est pas acceptable et 
que M. Mitterrand — e monarque 
constitutionnel», selon sa propre 
expression - n'a pas l'intention 
d’être «un président au rabais». 
enfermé dans un a placard». Si la 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste a une autre idée de T'avenir 
du couple exécutif, H ne l'a pas 
exprimée. 

Pour sa part, le chef de l’Etat 
a envisagé clairement, an privé, 
dans la période récente, l'hypo- 
thèse de sa démission rapide 
après les élections législatives au 
cas où l'opposition obtiendrait un 
large succès. Il l'a Mt devant 
plusieurs da ses collaborateurs et 
de ses amis, dès la fin de la 
semaine dernière, et mardi 
1 1 mais au cours d'un déjeuner 
qui réunissait è la fois des 
conseillers de l'Elysée et des per- 
sonnalités extérieures. 


Ainsi que ta Mende ra rap- 
porté dans ses éditions du 
13 mars, les interlocuteurs du 
président de ta République ont 
considéré ces propos comme une 
hypo th è se parmi d'autres, voire 
comme une volonté d'adresser 
incfirectament un message de 
dra ma ti sa tion aux indécis de ta 
gauche. 

M. Mitterrand, qui s’ôtait 
in tarât d'intervenir pendant ta 
campagne officielle radio- 
télévisée, c'est-à-dire après son 
émission du 2 mars chez Yves 
Mourousi sur TF 1, reste ainsi 
très présent dans ta débat élec- 
toral. D'autant plus présent que 
ta campagne est jalonnée par la 
publication d'entretiens et 
d'interviews recueillis de longue 
data, dans Globe et r Autre Jour- 
nal. M. Mitterrand manifeste 
aussi sa présence par l'image : 
on l'a vu samedi à r Elysée, où il 
recevait cinquante jeunes bour- 
sières: dimanche è Lisbonne, 
lors de la cérémonie d'investiture 
da M. Mario Sosies ; on devait 
l'apercevoir encore jeudi soir 
13 mars è l'inauguration de ta 
Cité des sciences de La VHtotta. 

M. Mitterrand avait besoin, 
pour galvaniser l'électorat da 
gauche et une frange fégitimnta. 
de r opinion, d'or ga ni s er les élec- 
tions légistatives comme un scru- 
tin référendaire pou ou contre 
hâ. Il l’a fait au Grand-Quevffly, ta 
17 janvier, en appelant en subs- 
tance è « voter Mitterrand ». 
Mais 3 s’arrête au seuil de cette 
stratégie en laissant planar ta 
doute ou la menace su son 
éventuefle démi ssi on. 


J.-Y.L 


NOUVELLES BRÈVES 


• Explosions en Malaisie au 
Sabak - Plusieurs bombes ont 
explosé, ce mer cr edi 12 mars, en 
début de matinée, à Kota Kinabalu, 
capitale de l’Etat du Sabah (est de 
la Malaisie), dont deux dans des 
ce ntr es commerciaux. Ancône vic- 
time n’a été signalée, selon les pre- 
mières informations. L'Assemblée 
de cet Etat, élue Pan dernier, a été 
dissoute le 26 février & la demande 
du premier ministre local, 
M. Joseph Parin KHïngan, dont le 
gouvernement a été mis en difficulté 
par la défection de plusieurs 
députés, passés dans l'opposition. - 
[AFP.) 

m Condamnation au Japon des 
auteurs du meurtre télévisé. — Un 
tribunal d'Osaka a condamné, mer- 
credi 12 mars, ê dix et huit années 

Bourse du matin 
EFFRITEMENT 

Au lendemain d'une séance qui 
avait vu les actions françaises pro- 
gresser de 1,41 %, les trente valeurs 
cotées cnn cédé 0,26%, jeudi matin , 
dans des transactions calmes. Seul 
mérite d'étre signalée la légère 
hausse (+ 2%) de l'Agence Havas. 


A LA BOURSE DE PARIS 
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de prison deux hommes qui avaient 
assassiné, en direct devant les 

caméras de la télévision, le président 
de la maim> de commerce Toyota 
Sboji Go., accusé d’avoir détourné 
200 mîTiinng de yens. Le juge a 
estimé que Atsuo Xida, propriétaire 
d’une petite urine métallurgique, et 
Masakazu Yano, un ouvrier dn bâti- 
ment, avaient agi « sans prémédita- 
tion » et par sens de la justice plutôt 
que par intérêt personnel. Le 
18 juin 1985, armés de baïonnettes, 
les deux hommes avaient pénétré 
dans l'appartement de Kazuo 
Nagano, auteur d’une énorme escro- 
querie. Quelque «fixantes journa- 
listes assistaient à la scène et les 
images des deux ass ass i ns ressortant 
couverts de sang de l'appartement 
avaient été largement diffusées. - 
{AFP) 

m Augmentation du nombre de 
détenus. — Le nombre de détenus 
calculé le 1* mars est de 44 5 18. soit 
une augmentation de 0,38 % en un 
mois et de 1,17 % en un an. Le nom- 
bre de prévenus, c'est-à-dire de 
détenus eu attente d’un jugement 
définitif, était de 21 778 le I" mars, 
soit une proportion de 48J)1 %. 

m Etain : règlement des contrats 
en suspens le 24 octobre. — Le 
règlement de tons les contrats en 
cours sur l’étain à la Bourse des 
métaux de Londres (LME) a été 
effectué • avec succès • le 12 mars, 
an prix fixé de 6 250 livres la tonne, 
a indiqué, me r credi, un porte-parole 
dn LME. Tons les opérateurs 
concernés ont reçu ou payé la diffé- 
rence entre ce prix et les prix â 
r achat ou & la vente mentionnés 
dans leurs contrats, en attente 
depuis la suspension des opérations 
sur Tétain à Londres, le 24 octobre 
dernier. Les pertes des vingt-quatre 
compagnies qui avaient des contrats 
avec le Conseil international de 
l'étain, an prix originel de 
9 000 livres la tonne, sont estimées à 
environ 180 millions de livres. Sur le 
marché libre de Rotterdam, le métal 
a été négocié à 4 800 livres la tonne, 
soit 150 livres de moins que la veille. 


Le numéro dn « Monde » 

daté 13 marsl986 
a été tiré ft 473564 exempbdro 


* Le retour â Toulon de l’escadre 
française de ta, Méditerranée, réunie 
autour dn porte-avions Foch, qui 
était partie pour un exercice devant 
Gibraltar et qui devait r en tr er ce 
jeudi 13 mare â son port, a été 
retardé de quelques jours en raison 
des circonstances. Placée sous les 
ordres du vice-amiral d’escadre 
Alain Denis, l’escadre de la- Médi- 
terranée devrait continuer è 
patrouiller durant au moins deux 
jouis dans la partie centrale de la 
Méditerranée, en attente des événe- 
ments an Liban. 

A l'issue d'une manœuvre, bapti- 
sée «Centurion », devant Gibraltar, 
F escadre de la Méditerranée devait 
rentrer jeudi 1 son port d’attache de 
Toulon pour permettre aux équi- 
pages des navires qui la composent 
de participer aux élections législa- 
tives du dimanche 16 mare. 

Cette escadre rassemble actueHe- 
ment le porte-avions Foch et son 
groupe aérien, le croiseur lance- 
misriles Colbert, la frégate lance- 
missiles Duquesne, les frégates 
Dupleix et Jean-de-Vieme de lutte 
anti-sous-marine, deux avisos, le 
ravi tailleur Meuse et des sous- 


marin dom un sous-meurin xmcléiire 
d’attaque. 

A la date prévoie, l'escadre m 
s’est pas présentée & Toulon, où c&c 
était attendre, et des informations 
de bonne source font état d’un ordre, 
qui lui a été donné de demeurer en 
mer durant quelques jours supplé- 
mentaires dans la partie centrale de 
la Méditerranée, ta- temps que -la 
situation à Beyrouth se soit clarifiée. 

De source officielle, oa ne fait 
aucun commentaire sur le retard 
ainsi apporté au retour de Tescadre 
& Toulon. Ou indique seulement que 
celui-ci sera échelonné dans le 

ftpi pp*. 

Scion les développements de la 
situation à Beyrouth, tout ou partie 
de l'escadre restera en mer ou rega- 
gnera sa base de Toulon. H se pour- 
rait, par exemple, que 1 e Dupîâx 
rallie le port en premier et que, sTl 
n’y a pas d'aggravation an Liban, , le 
porte-avions Foch et sou escorte 
soient à quai le samedi 15 mare. Ces 
mouvements de la flotte semblent 
témoigner dn fait que l'état-major 
de la marine nationale, à la demande 
dn gouvernement, s’est préparé à. 
répondre à toutes tas hypothèses. 


Sur le vif — — 

Mariée en blanc 


UNE CENTAINE D'EXCLUSIONS AU PARTI SOCIALISTE 

La bilan est moins lourd 
qu'aux précédentes élections 


Une centaine d'exclus (têtes de 
Estes et coüstie»), une dizaine de 
départements touchés par des phé- 
nomènes de dissidence, ainsi s’éta- 
blit. grosso modo, le tableau des 
scories dn processus d'établissement 
des Estes socialistes pour les étao- 
tiens du 16 mare. 

A la direction du PS, on estime 
qu’un tel bilan n’est pas aussi néga? 
uf qu’on aurait pu le craindre. An 
total, le PS a exclu moins tTéhis ou 
de miEtants que lors des munici- 
pales ou des cantonales précédentes, 
encore que l'exclusion d’un certain 
nombre de «figures» rende T opéra- 
tion aussi douloureuse, voire plus. 
« Nous avons, dit-on au PS, relati- 
vement bien maîtrisé ce mode nou- 
veau d'élections. • •Si on raisonne 
bilan contre bilan, lance M. Daniel 
Vaillant, membre adjoint du secré- 
tariat national du PS chargé des 
fédérations, le nôtre est globalement 
moins négatif que celui de l’oppoei- 
ton. » h . 

Pour Fessentid, les exclurions 
sent conc entr ée» dans les départe- 
ments de Haute-Garonne, du Gers, 
de niic-etr Vilaine, de Mayenne, de 
rOrne, des PyrénéesOricatales, du 
Bas-Rhin, de Haute-Savoie, de 
Taro-ctGannme, qui ont tous vu des 
socialiste», en désaocord avec leur 
direction nationale, établir des Estes 
dissidentes, pour les législatives, 
pore les régionales, ou pour les deux. 

Dans d’autres départements, 
comme le Gard ou la Manche, qui 
accueille M. Olivier Stini comme 
tête de Este du PS, les socialistes ont 
réussi, à force de patience et de 
« » de dirigeants nationaux, 

â réduire les velléité» de dissi de nce. 

Toutes ces bavures n’ont pas la 
même portée symbolique. Atari ne 
regrette-t-on pas exagérément 
d'avoir eu è exclure M. Gérard Hou- 
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VENDREDI IA MARS 

CLAUDE CHABROL 
sera face au «Monda» 

avec LAURENCE PIVOT 
et JACQUES SICUER 
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Afin àé w\içux vous Accueillir. 



- AHÔf Cest toi? C’est 
Nna. Tu peux pas savoir ce qui 
noue arrive I Jean-Jacques est 
haredeka. 

— Qu'est-ce qui sa passe 7 

- Las enfants ont décidé de 


- Quoi! 

- Oui, figue-vii. 9s- vivant 
ensemble députa , irais ans. Un 
bon boulot. Pas d' enfant. M 
s’entendent bien. Ça baignait. Ex 
puis là, brosquamant , les fian- 
çailles, le mariage, enfin,, ta 
honte, quoi ! 

- Ça, fas raison, c'est d'un 
(poteaque — Cest sûrement une 
idée de ta fille, je vais te dès; 
Parce que son mec, je ta connais, 
je fai vu.deux ou trois focs, c'est 
pes pour ta vexer, .mata# est 
d’un con f orm ism e, d'un bour- 
geois I Et près de ses sous en 
plus. Cest pas le genre è tout 
foutre en risr pour passer devant 
ta menu. Minette, au contraire, je 
sais pas. Tas toujours eu des 
problèmes avec elle, rappefle-toi. 
Bie repique sa crise... L'oppori- 

. ton aux perents/tout ça 

— A vingt-quatre ans ? Non, 
c’est pas ça. Hle nous l'a an- 
noncé très ca lm ement hier è dî- 
ner. On parlait dae unions fibres 
justement, n yen a plue d'un ml- 
Eon. Et c'est là qu'elle a exigé 


des ftançaiHee dans tas salons da 
r Hôtel Lutetia et un mariage en 
blanc à Saim-Séverin. Tu te 
rends compta ! C’est là honte. 
Qu’est-ce . qu’on va dire aux 
gara? Ça va faire scandale. 

— Co mm ent ça a pu arriver ? 

- Voua l’avez pourtant élevée 
dans-. ’ 

- Ab so lument. EHc était fibre 
comme l'air. Je lu ri donné ta pi- 
lule è.qwne ans. Aucune de ses 
copines n'a même imaginé da 
4rire un . coup parefi. U y en a 
p o ur tant qui ont déjà des bébés. 
Non. je ta (fis. dans notre mffiau. 
c'est une tache. 

•— fl n’y a pas que ton mSeu. 
A ta campagne, Bs ne se marient 
pas non père. Et dans b haute 
aristocratie, regarde le comte et 
la Crantasse -da Paris, ia cfivor- 
canL'riora tu vois. 

— Je ne sais vraiment pas 

- quoi frire. Qu'est-ce que tu me 
conseilles 7 

- Moi, je crois aux bannes 
vieMes méthodes d'éducation. Si 
.c'ast comme ça, si eBe veut vraè. 
-ment ee marier, manace-ta de ne 
plue jamais ta recevoir à la maî- 
aon, allé et ses moutards légi- 
times. 

. CLAUDE SAftRAUTE. 


teer (député de Haute-Garonne), 
qui fut la seul député socialiste â 
voter contre la peine de mort. 
M. Houlccr a d'ailleurs perdu sur 
tous les tableaux : il ne peut déposer 
n liste, car l’un de scs candidats est 
méEjpbte*. D’autres cas sont plus 
douloureux. En Haute-Savoie, 
M. Robett Bond, maire d’ Anne- 
masse, a été exclu pour avoir refusé 
la venue de M. Dominique Strauss- 
Kahn, dont l’élection devient très 
difficile. Eu Mayenne, 3 a fallu 
exclura les maires socialistes de 
Laval et de Mayenne, MM. André 
Pinçon et Claude Leblanc. En outre, 

le siège socialiste, qui était dé^ dîf- 
fiefienvent gagnafcüe, risque d’échap- 
per à la fris au « parachuté » de la 
direction du PS, IL JeànAa] Plan- 
chou, dépoté sortant de Paris, et aux 

dissidents. 

Encore le PS, en Mayenne et en 
Haute-Savoie, n’tri-Q à s’én prendre 
qu’à lui-même. La situation de 
l'Orne est plus rageante. Là encore, 
le siège soaafiste risque d'étre perdu 
( c ontrai r ement à la Mayenne, ta PS 
avait un député sortant dans rOrne, 
M Michel Lambert, qui fait partie 
des exclus avec M. Ptane Manger, 
maire d’Alençon), mais c’est 
M. François Doubta lui-même qui a 
voulu être candidat dans FOroe. 
M. Jospin le. rappelle d'ailleurs au 
président dn MRG dans, la lettre où 
fl lui explique pourquoi il a renoncé 
à venir ta soutenir, lundi 10 mais (/e 
Monde du 13 mais). . 

Le respect de l'accord avec le 
MRG (auquel était tenu le PS, car 
il y jouait sa crédibilité) est à l'ori- 
gine d’une autre dissidence symboli- 

g ue : celle dn député de Tam-ct- 
iaronne, M. Hubert Gouze, le 
maire de Mantauban, exclu pour 
avoir refrisé que M. Jean-Michel 
Baylet, président d'honneur du 
MRG, con dui s e , la liste soriaBste 
dans leur département. 

Le département le plus dissident 
est ta Bas-Rhin, puisque deux listes 
d’anciens sodaEstes sopposem à la 
liste officielle. Le racardien Alfred 
Muller, maire de Schiltigheim, a 
fait la sienne, mais il n’a pas été 
nécessaire de l'exclure, puisqu'il a 
pris les devants en démissionnant. 
M. Georges Hoffmann, ancien pre- 
mier secrétaire fédéral, animateur 
du groupe Socialisme maintenu, a 
été exclu, ainsi que des membres de 
son groupe qui, dans divers départe- 
ments, se présentent sur des listes du 
MPPT (trotskiste). 

Une polémique larvée a opposé, 
ces derniers mois, les rocardiens aux 
autres socialistes, qui leur faisaient 
remarquer que la pîus grande partie 
des dissidents viennent des rangs des 
amis de M. Michel Rocard. Dans 
l’entourage de l’ancien ministre , on 
rétraque qu'une telle présentation 
relève d’une simplification abusive. 
De son côté, M. Muller a affirmé, au 
moment de prendre sa décision, que 
M. Rocard ne l'a pas découragé, et 
que M. Rocard lui-même conteste 
vigoureusement. 

Jw-L-A. 
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POUR DES PRÊTS HAUSSANT LA CONCURRENCE 


Le Fonds mdustiM de modernisation 
est mis en cause . 
p&rlaCommiss^ 


De notre correspondant 

Communautés européennes 
(Bruxelles}. — Les opérations de 
prêt dn Foods in d ustri el de moderni- 
sation (FIM) (1) sont co n testées 
par la Commis»» européenne. La 
semaine dernière, Bruxelles a lancé 
la procédure d’infraction - qui peut 
conduire la Fiance devant la Cour 
e u ro péenne de justic e - au x règles 
de conc ur rence de la CEE pour les 
crédits consentis à Renier et ft 
l'Européenne de brasserie (du 
groupe BSN). 

Onze autres e ntre p r is es fran- 
çaises (2) sont sur la sellette et 
devront prochainement faire égale- 
ment Pobjet de reoouxs contentieux. 
Les montants incriminés portent, 
dans certains cas (Peogeot et 
Renault notamment), sur plusieurs 
centaines de millions de francs. 

La Commission avait donné son 
aval an régime des prêts du FIM ft 
la condition qu’ils soient accordés 
pour des investissements visant la 
réduction de capacités de produc- 
tion, la dmmmtkn. des disparités 
régionales, ou bien la réalisation de 
projets de recherche technologique. 

Dans les quatorze dossiers ins- 
truits, la Commission estime, en 
l’état actuel de ses informations, que 
* les Investissements bénéficiaires 
apparaissent comme des mesures de 
modernisation pure et simple des 
moyens de production e* que, dans 
ces conditions, les aides à question 
sont incompatibles avec le. Marché 
commun*. 


A Bayonne 


"■ Certains experts européens ten- 
tent de l'affaire en faisant 

valoir qu'es 1985 la Commission 
avait relevé an total, dans les Etats 
membres, deux cents cas d'infrac- 
tions et que, finalement, seules une 
douzaine d’aides avaient été inter- 
dites, les autres ayant été autorisées 
moyennant quelques modifications 
des modalités d’octroi. initialement 
prévues. D reste qu’anjauid*hui la 
CwnrnMM on, en contest an t tas inter- 
ventions en faveur des grandes 
entreprises françaises, remet en 
cause lé fonctionnement du FIM et 
peut-être même son existence. 

. MARCELSCOTTO. 


. (1) Créé eu 1983 parM. Fabius, le 
FIM accorde dea prêt» aux entreprises 
d'une durée maximale de dix ans, avec 
un diffézé de maboutsement de deux 


(2) Peugeot, Renault, Thomson, 
Valéo, Jaeger, BuH. Meriin-Oérin,Hut- 
driraon, Podriney, Radio-Technique, 

Main. 



POUR QUATRE MEMBRES 
DE L'ETA 

(De notre correspondant) 

- Bayonne. - Cinq ans de prison : 
tel est Je verdict prononcé, jeudi 
13 mais, par le tribunal correction- 
nel de Bayonne ft rencontre de qna- 
tr e Bas ques soupçonnés d’appartenir 
& FETA ( [le Monde daté 2-3 mars). 
O s'agit de Juan Lasa Michel ena, 
Juan Ramon Martinez, Isidro 
Garakta et Agostin Bergarretche, 
arrêtés ü y a un an sur la Côte bas- 
que et qui ont été reconnus coupa- 
bles de participation ft association de 
malfaiteurs, détention d’armes et de 

faux papier». 

Les quatre hommes avaient été 
arrêtés suite * la découverte dans 
une villa d'Anglet de deux p r ess e s 
servant ft fabriquer des grenades. Le 
tribunal a reconnu qu'il s'agissait là 
d'une • base logistique pour la 
fabrication ^explosifs et rélobora- 
tton d'attentats i commettre en 

Espagne ». 

La défense, pour qui ce procès 
était en fait celui de FETA • que 
l'on voulait discréditer en la quel r- 
fiant d’association de malfaiteurs », 
considère qu'il s’agît Ht d’« un exem- 
ple de Justice collective qui n’a pas 
cherché à prouver la participation 
personnelle de chacun des pré- 
venus ». 

















